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ESSAI 

SUR LA POESIE 

LYRI-COMIQUE, 

^ A R } B RO M S C A R R S, 



Hominum ingeniis non plumas^ aut alas-, fed plamhwJt 

^ pondéra addimus, ..>■,..■, ïi. Bacon. 

Angl. Cane, impecus Philofof bicL. 

Je ne donne point ^s ailes au gënie de mes Eleves( 
«lais du plomb dont le poids piûire leuttdet'leut coutre. 
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P RÉ FACE. 

jfVvANT que j'entreprenne, fuivant lâloaa« 
ble coutume^ Téloge de TOuvrage dont je 
régale aujourd'hui mes chers Pariiien^, je 
veux me plaindre à eux & les défabufer d'une 
calomnie dont je fuis Tobjet infortuné. On a 
dit à tout rUnivers que j'étais mort. Ce bruit 
répandu par ma çhere coufine Vadé ( qui fut 
trompée la première ) femé malignement dans 
i}x)e nuée de Journaux éphémères , paflerait 
k la dernière poftérité à l'aide du Verdun & 
de Vj^nnéc Littéraire , fi je ne me hâtais de 
le réfuter. On m'a ôté la n^ôitié de mon exis- 
tence, en m*empêchant de vivre dans l'elprît 
des LeÔeurs bénévoles j o!i a prétendu me 
nicher dans les charniers à côté de la Fillon 
& de Frère Bertier; C'eft une malice bitm 
noire de vpuloir me perfécuter jufqu'après 
ma mort, J*ai recours à vous, mes chers 
JÇeâeurs ; vous pouvez trie rendre tout mont 
être en me reftituant votre admiration. Jét- 
tez les yeUx fur le Traité que je foumets à 
vos lumières: je m'eftimerai heureux, s'il vous 
prouve le zèle ardent que j'ai toujours eu pouf 
itravailler à vos plaifirsy 
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tj PRÉFACE. 

Maïs peut-être croîrez-vous que je veusfj 
Ibus le niafque de la bonne foi , furprendre 
#otre religion & vous en impofcr fur un fait 
auflî intéreflànt.Pour diflîper tous vos dou- 
tes , je vais vous narrer ma déconvenue avec 
<îett« bonne foi , cette candeur que vous me 
conooiflèz^ & qu'un fourbe ne pourrait imiter. 

Ma coufine Catherine que j'eftirtie & que 
jîhonore ,. vous a conté comme quoi après 
m'être recommandé à frère Giroflée, elle re- 
çut mes derniers foupirs ; comme quoi je fus 
mis proprement dans une bierre, &c. mais elle 
ignore le refte de l'aventure; fî la Renommée 
daigne Yen inftruire , je fuis lur qu'elle ver-' 
fera des larmes de joie. 

Frère Giroflée & ïe Clerc de la PaBoîflTe' 
inarmotaient un De profundis à côté de ma 
bierre, loriqu'ils virent entrer deux grands 
hommes fecs ^ noirs , vêtus d'une robe d' Ar- 
ménien, la tête couverte d*un turban. Frère 
Oiroflée qui fe fouvenait encore des ten- 
dres folies qu'il avait faites avec- Paquette, 
croyant que le diable venait lui en deman- 
der compte, prit la fuite & fut fuivi du Clerc , 
•qui probablement n'avait pas la confcieiice 
plus nette. H né fe piquait pa^ de bravoure , 
ce frère Giroflée; du refte aflèz bon homme. 
Jie. lui pardonne de tout mon cœur d'avoir 
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P R E F A C E. . . ;. î^: 

ynfelié que le diable était venu m'enlevef 
pour avoir ^rénié S. Pennafort & S. Regi% 

Mes deux. Arméniens enlevèrent mon. car 
davre & mirent à fa place un morceau de 
bois que l'un des deux portait fur fbn épaule 
comme un gage de$ droits de l'Eglife.; aufll 
ne perdit-elle rien. Ma b] erre fut portée ai» 
charnier^Ma coufine Catherine revint la prea* 
dre à la tête du Clergé; elle Tarrofa de fès 
larmes,, & tout fepafTa avec la plus grandç 
décence. Pour moi ,, je pris le chemin du-gre?- 
nier, porté fur les épaules de mes vigoureux: 
Arméniens*, 

Vous êtes fort curieux, mon;cher LedeuF^ 
d^apprendre quels étaient ces valeureux chanv- 
; pions qui avaient joué avec tant de bonheuir 
le perfonnage diabolique. C'étaient deux jeu*- 
nés adeptes defcendus en ligne direûe 4e^ 
Paracelfe & de Cardan, JIs avaient Jû (Paraa 
liv. 5 , ch, 5 ; Card. de Miracrer. L. Xy^^Bu 
Bac. de fc. occ L. j.^ C. 8 ,. §. 7, ) que pour 
parvenir au grand œuvre de la tranfmuratioa^ 
des fubftanceSyles adeptes devaient ferevêr 
tir de cette robe, dont un grand homme de 
nos jours sleft affublé pour complctter le^. 
grand œuvre de la réputation univerfelle k 
laquelle il afpirait;. de plus^qull fallait dif— 
tfller dans un matras les creilles fié le nez: 



îv PREFAC]^ 

encore tout* frais d'un homme mort dç la 
pefle. Comme j'avais le corps & Je viiage 
couvert de puftules , & que je ne Tentais pas 
bon , ils crurent que j'étais leur fait. Ils ré- 
folurent de m^enlever ; ce qu'ils exécutèrent 
comme vous avez vu. 

Je commençais à revenir de ma longue 
fâibleflè qui avait trompé ma coufîne 8ç Frère 
Giroflée , lorfque j'entendis mes deux Armé- 
niens difputer entr'eux fur la manière dont 
, il fallait couper mes oreilles & mon nez. L'un 
foutenait qu'on devait couper jufqu'à la ra- 
cine; l'autre, qu'on devait fe contenter des 
cartilages, attendu que la partie olleufe, &c. 
Un long raifonnement qu*il fit fuivre , & qui 
parut convainquant à fon adverfaire , ne fit 
que redoubler l'ardeur qu'ils avoient pour 
l'exécution : l'un des deux s'avança , tenant 
d'une main le fatal couteau : de l'autre , il vou- 
lut faifir mon nez. Je fis un effort; je me fou- 
le vaî, & je lui mordis le doigt bien ferré. 
L'eiFroi que mes deux Champions avaient 
înfpiré à Frère Giroflée & au Clerc, paflà 
tout-à-coup dans leur ame : Eh ! pour Dieu , 
Meflîeurs , leur dis-je, d'une voix fépulchrale, 
épargnez un malheureux ; laiflèz mon nez 
& mes oreilles. Voulez-vous me faire pafler 
pour un traître > Lifez THiftoire de Zopire^ 



préface: ir 

tfe quel firent oferaîs^e après cela paraître 
k la Vallée de jofaphat? 

Ce ratfonnement leur parut aflezbcMi.-Qaancfc 
9s furent remis de leur frayeur, ils me dé- 
barraflèrent de ces bandes de linge dont mz 
Coufine m'àvoît emmailloté- pour paraître^ 
au cimetière d'une matière plus décente, Ils:^ 
entreprirent de me purger de ce germe em- 
pefté qui m^àvoit conduit aux portes du tom^ 
beau. Pour mieux y réuflir , ils en retrancha 
rent la fource. 

Si Ton eut fait une pareille opéràtiorr* àv 
mon cher Antoine Vadé qui mourut de la^ 
petite vérole ; peut-être vivrcrit-il encore ^oait 
travaillera nos plaifirs? 

Vous concevez , mon cher LeSeur, avec 
quelle tranquillité , depuis cette époque , mon« 
fang a circulé dans mes veines* Débarraâë de 
cette chaleur inquiétante qui plîis d'une foi$ 
m'avait forcé d'interrompre m«s glorieux: 
travaux , j'ai pu n/ôccuper tout entier de- 
Totre ^mufement & de ma réputation.-AufIr- 
j'ai enrichi depuîis cette époque vos deux:: 
Théâtres dîme foule de cheÉ-d'^œuvres ^, 
tous remarquables par la fagefle des penfées^^ 
par la noble fermeté du ftyle & la pompe des- 
Vers. S'ils font Touvrage de ma vieilleflè ^ 
' Y-ous conviendrez que cette vièiltefle eu. en*- 



Tt P R E F A C E. 

core aflèz verte. J'ai fait paraître ces ouvrsL* 
ges fous des noms difFçrens ; .je vous Tavoue-* 
xai ; j'ai voulu éprouver votre fagaeiré. J*(étai& 
perfuadé que Tempreinte de mon génie que 
je leur avais imprimée ^ ne vous échapperait 
pas, & que vous fèntîriez le Carré dès les 
premiers Vers , ou tout au moins dès la pre- 
mière feène. 

Rélblu de vous donner une nouvelle preuve 
de mon zèle,^ je n'ai pas craint de puifer dans 
ces tréfors toutes les rîchelfes que j étale à 
vos yeux. J'ai cxu qu'il m'étoit permis d*u- 
fer de mon bien ; & quoique j^aie donné à ces 
morceaux brîllans , les fuftes éloges quHls 
inéritent , je ne crains point qu^on me taxe 
de vanité. Pour fe rendre Juftice , il n'efl: pas 
néceflaîre d^êtreun fat; il fufKt d'être animé 
de ce noble orgueil qu*un grand homme ne 
peut s'empêcher de concevoir quand il a fait 
fes preuves , fut-il de l'Académie dé Moatau- 
ban ou d'^An^ers. 

, Au refte, c'eft ici la dernière produdioa 
que je perrnettrai à mon génie : regarde^Jà , 
mon cher Leâeur , comme le chant du Ci- 
gne. Je le ièns , j'ai donné mes plus beaux: 
coups de lançg. Je ne veux point qu'on me 
range dans la claflè de ces Auteurs tena-^ 
ces dont on dit avec raifon qu'ils ne fçaveat 






. P R EF A CE. vîj 

pas finira propos. J'ai fourni unecarrîere aflèzï 
étendue. Je ferai fagement , fuivant le pré- 
cepte d'Horace , de dételer mon cheval qui 
commence à devenir pouflîf. Il mérite les 
Invalides du Parnaffe , & j« lui permets d'al- 
ler paître à côté de cet âne érudit dont le 
dode braire fait retentir tous les dix jours les ;. ^ 
échos du facré Vallon. ^^^'^ 

Uq mot des motifs qui m'ont fait entre- 
prendre cet ouvrage , & je finis. J'ai gémi plus 
d'une fois ainfî que vous de la dilètte qùî 
commence à fe faire fentir au Théâtre Lyri- 
Comique.. Nous n'avons plus P-f-n-t , & 
Taconet commence à vieillir. J ai cru que je 
rendrais un fervice eflèntiel aux jeunes Au- 
teurs qui afpirent à remplacer ce grand hom- 
me , fi je leur en facilitais les moyens. Pour- 
rez-vous ne point regarder comme le chef- 
d'œuvre de refprit humain un livre qui réduit 
à un méchanifnie ailé > des produdions qu'on 
croyait exiger du génie ? Vous le compa- 
rerez fans doute à ces machines induftrieu- 
fcs qui multiplient les chefs-d*œuvres , en fim- 
pliiiant les procédés des Arts. C'eft mainte- 
nant qu'on peut , grâce à. mes veilles, exécuter 
pour la Poëfîe Lyri-Comique le projet debré- 
veter tous les Auteurs propofés pour le bien 
de TEtat & des Lettres par le géant du Parn 



aailè inoderne. {*) Peut-être cependant de ft«^ 
fa-t-il pas hors de propos de laif&r mûrir ce 
projet jufqu^à ce que quelque zélé Patriote 
aufli habile & non moins heureux que moi ^ 
ait exécuté pour chaque p^tie de h Lîtté« 
rature un Ouvragé pareil à celui dont je gv^ 
tifie aujourd'hui mes Confrères. 

Je ne craindrai point d'être taxé d'un* 
(ot orgueil, fi je brigue le titre de Reftau- 
rateur , ou du moins de Confervateur de ce 
Théâtre que vous chérifiez plus que tous les 
autres. U a joui de ma jeuneile : ma vieillefle 
mêipe ne lui fera point inutile. J'attends de 
fa reconnoiilance ou plutôt de fa juflice,. 
qu'il m'accorde uî^ dixième de chaque pre- 
mière repréfentation. Si je l'bbtiens y. je fai^ 
vœu d'acheter une paire de chaufles neuves 
pour y paraître avec décence. Et certes on 
devrait regarder ma préfence à ce Théâtre- 
don t je fuis l'appui ^ comme beaucoup plus- 
néceflaîre que ne 1-eft à TOpéra cet Ener- 
gumene qui dirige la meftffe. 

Je crois , mon cher Ledeur , en avoir dît 



■^ 



(* ) Voyez la i?réfece dji Poëme fur le génie , le goût 
êc refprit , ou le Chantre des (îz Sens fe donne modefte- 
nfigit pour un géant en Littérature, & tous les autres- 
pour des nains. C'était un homme bien modefte «jue fe» 
M, du R^f-y. 
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affez pour vous prouver mon exiAeace. Je 
ihe pféfente avec confiance à votre Tribunah 
je m'inTcris en faux contre les regiûres des 
Charniers & contre la dépofition de Fj^re 
Giroflée. Je fuis prêt de hii foutenir en face 
que je fuis en vie , dût-il ro'excofnmunier 
comme forcîer. Pour vous , Ledecrs béné- 
voles , qui ne vous êtes pas fait Turcs , vous 
êtes moins mécréans : vous n'héfiterez point 
à croire un homme dont vous connoiflez la 
candeur , qui vous jure qu'il eft en vie , & qui 
Je prouve, yale , kis frue^&. 
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TESXIMONIA AUTORUM, 

• - ^ • 

Fragm:ent d^une OdeadreJfeeàM.Jérôme 
Carré, à Voecafion defon admirable Effiii 
fur la Poèfie Lyri-Comique. 

Pat Guillaume Cherche-Pam.. 

VJOMME un fleuve impçtueur^ 
Dans fsL couife vagabonde 
Roule en replis tortuenr 
Lepur criftal de Ton onde,. . 

Qui brille Se frappe nos yeux ^ 
Tel on yoit dans la carrière ^ 
Cstxré , la doéïe lumière- 
De ce fiecle tant vanté ; 
Sa plume fage & féconde 
Pour les plaifirs de ce monde ^ 
Rajeunit la volupté, 

DÉJÀ furlbn front altiet. » ' ' ' 
La Mufe Comi*Lyriqiie 
Voyait flétrir fon laurier 5- - 
Déjà rOpéra-Comique 
Commençait à larmoyer; 
Grâce au Boileau de notre âge:,. 
Il va gagner le frifFrage 
Du plus (Svere Français , 
£t le fommeil léthargique 
De notre fcène tragique 
£ft troublé par fes ûicccs;. 
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Mais quelle ^oâe tateùi ' 
Déjam^agite&m'infpûel 
Non , ce n'eft point une eneur) 
Bans ravenir je vais lire» 
L'avenir luit dans mon coeur; 
Qu'on écoute mes oracles 5 
Paris attend (ks miracles 
Des F-v-ïd , des T-c-nets. 
^formateur de la Scène» 
Mon Jérôme » grand S-d-ne 
Ç Va t*apprendre le Français. 

* • 

Pourquoi vas-tu bégayei 
. Sur le Théâtre Trsçique l 
C'eft bien âfTezr d'ennuyer } 
Viens à TOpéra-Comique 5 
Reprends ton premier métier. ••;; : 

Déjà fa Mufe ingénue 

Vient étaler à ta vue 

Des traits , des appas nouveaux | 

Vois les Grâces enfantines 

Broyer les couleurs divines 

Dont tu formes tes tableaux; 

Carré , tu guides fes pas s 
De fes fuccès , de fa gloire 
Il te dok tout le fracas.. 
Tu garantis fa mémoire 
Des ombres d'un proinpt trépaS/i 
llitù!^ égayer la morale 
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Que fans ceflè nom itée 
l^ Subftitut de i 

Hiatus valdc iachrimahlis» 

Ami Ledeur , il rii^àété lA^ôflîbté de ft- 
trouver la fuite de cet^é O^e admirable. Mbn 
amour propre y perd ainfi que votre gour. 
Je rayais laiflëe par hafatd entre Boileau Se 
Pope qui parent toujours mon* butéaû ; elle 
n'a pu foutenir leurs regards critiqués y fehi- 
blable à ces colofles de neige , chefs-d'œu- 
vres des Poliflbns, qui fe fondent aux pre- 
miers rayons du fôlëîll Vous aurez dans tout 
le cours de cet Eflai à vous louer de mon 
attention à conferver quelques lambeaux de 
ces Ouvrages brillans cjue le Dieu du goût 
.devait confacreràla gloire; enfahs'dti g^nîe 
produits en un niois , St qu'une critique 
trop auflere £e plàîf fôùvent à détruire en 
un jour. 

Prophétie extmite dit ta' éiHqiiMit' ÛetiniHc 

de Noftradamus. 

L'an dix-fcpt cent aveé fàhânté &* dîxV 
Maints troubadours auièht ricbés mëjf^fss 
Merci Carré , ce tant genfit jongleur. 
Les Meneftrels ci recevront honneur. 
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'Quatrain par Syacinâur l^îfsyiJSfk^ 

^tm^tsrmol d'admîief, Càïti,t6û brîllant fi>it. 
Ton Eilai £dc la niqae à la fâulx de la i|^r $ 
;A Pbabos^ des bons vêts il va iiidntxer ftxexâplej; 
Ton pupitre fëra fon tempte. 

Madrigal par M. Binffix. 

Sn vain la- jaloofer;^ 

Du tems , qui tous nous ouvage , 
'AlyouIu de mz Mtt(é effacer- les appas 5 

Carré , ton illuftre Ouvrage » . 

Ta critique jufte 8r fage 
Eft un fidlot brillant qui va guider fes pas. 

In Viri dariflimi 
D. I}. Hyehônxmz CAJk%ii^ 
Civis Montalbanenfis, 
ÏLcutiflimi Criticiftoricophilofop.hologi,, 
Sgtegium de Poe^Xyri^Comica tentamea 

Melius dicam 
Aureolum traâatum 
Extrême jam fèneétute editum i 
}. B. Xangxung orbis terrarum civis. 
Pérfiinde quondam laudibus cundtis fenex^' 
Tu cui feneda portus h'aud ingloriae 
Poterat quietis cfk ::qus cupido te, 
. Quis tantus ardor mente cOncitâ rapit; 
Tôt ut fubinde grandiora induftriae 
Monîmenta vulges ufibus mortalium I 
Sic nempi res eft. Oia mentis indoles» 
Qfu^ao piopioquat ultimus diei m^^s. 



Cognatâ etûn jam vifitabk iï jefi J 
ï)eoque jungétur & coelo fao» • - 

Hoc plura tentât qaac fuis natalibas . 
ÎCondigna -crédit. SuniQia virtus hascDei eft 
Se piiblicare mundo. Is eft par narnini 
Qui plurimum auget feculi fui bonà 
Prodeftqae cttnâis.^ Petitur h&c coeiam via» 

LECTORI BENEVOLÔ. 

Carolus G M. YPH lUS Hyeronimi fodalisl 

Quifquis in Âoniis Ledor ftudiofus oberras 

Hortis^ & Ihldîis.tempus ubique IpcaS* 
Hune tibi'crede librum fore quolibet aereparaKidam^ 

Si tibi melliâua Gallic^ lingua placet. 
Nil tibi Praxiteles , melius nil pinzit Âpelles , 

Quaiti tibi depiâuni Galiyica pluma dabit. , 
Cedat Seiîbferus , ctdat Mathanafius ipfè, 

Cedat Longinus , cedat Ariftpteles, 
Careï Parcas non rumpere fila valebunt 

Aft agec înnumeros poft fua fàta die$. 
Coi det Neftoreis Phœbus fupereffe diebvs 

Uti Neftoreo cui dedit ore, Yale» 
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ESSAI 

SC/R LA POÉSIE 
LYRI-C O MI Q U E. 

■ ' ' ' ' - rT^TT^!^!^^^^^^;^ 

CHAPITRE PREMIER. 

De la Poëjie Lyri-Copàque. 

U N Auteur célèbre &. digne dé l'être, s'eft 
.plaint avec amercume dans là Poétique , ■ qu'à 
» -mefure que la lainière des Lettres fe rér 
p pand , que les peuples fè poËiïènt te que 
.» leurs idées s'épurent, les ouvrages élémen-- 
M taires qui les ont développées deyieiuienc 
» moins utiles, foot négligés & tombent 
*> dans l'ouMi ». Cette foiteoce , prbnpncée 
avec la gravité qu'elle exige, eût (été pour 
cet Ouvrage une fentence de.jiiort; je l'au- 
rais étouffé dans mon feio , fi ramour-iKo- 
pre» plus habile que la nature ;, ne m'eût i^c 
A 



ft î^jfkr la Pot/k 

^vmdmmoot qâ% eft uppoflihie que mon 
fruit en fqit Ik^bjet. ' 

Bn effet., remontons aux caufes de la dé- 
gcâlisaace fi^iite de tant d'Ouvrages Didaâi-i 
tjues dont les Auteurs parlaient en vrais Ré- 
gens du Parna(flè ; n(^s v^errons' clairement 
^ue ce Vieil enfant , cet humble difciple 
^'on endoârine jdepuis cîac^ ou fix milje 
arts / s'eft apperçu , malgré fe bonhommie , 
que fes Précepteurs n'étaient que des per- 
roquets un peié mieux fifflés que d'autres ; 
^ dès que Martiçi apperçoît le bout d'a- 
reille^ gare le bâton. Pour moi , j'ofe me 
Satter de n'avoir point à craindre la férule. 
Pourrais T je infpircr des dégoûts ? Le fujet 
que je traite eft tout neuf: perfonne , que je 
Jl^che , ne Va même effleuré. Je fuis obligé 
43e mç f^è joue à travers ies brouflàilles^ 
^abattie à droite & à gauche pour ouvrir 
une rouie ailës^ aux hambîns qui me fuivenr. 

On a prefcriijdes «egles aux Poètes Epiques^ 
:I^yriques,Tràpquès, Comiques , Satyriques , 
Ruftiques, Eihiq^s , &c. Qn 2l raifonné fur 
t&aim 1e| branches des Arts. L'Opéra Co<- 
riiique feula è^hx(& à fa Kbbté naturelle. 
Il à produit des chefs*d^œuyres , mais on ne 
les a dûs qu'à U iertihté du terroir. Etn'eft- 
ce pas bien oiénter de la République , que 



Xyri-Cùmiqùe. ' . . j 

éc prévenir fon épuîfement , en y répandant 
ïes principes féconds de la critique ? , 

J'ai dit , le Public efi un vieil enfant. Vi* 
dée me plaît ; elle eft vraie , & j'y reviens! 
l'Dpéra-Comique eft fori hocl^et , il s'en 
amufe de bonne foi , fans s*embarraflèr quelle 
eft la mine qui a produit les grelots, quellç 
eft là i-dche qui a fourni le criftal , quel eft 
Pouvrier qui les a mis en œuvre. Oh bien ^ 
mes beau^ enfans, vbu^ îçaufez tout. Ne 
craignez point ; vos plàifîrs n'y perdront 
pias ; mon deltein fi*eft pas^de vous ôter votre 
joujou ^ je vou's le rendrai , maïs après vous 
ravoir fait examiner eiî dérail, & vous fen- 
rirez que de$ pfaifîrs fçavahs peuveht encore 
ttTQ de vrais ! ptâtfîrs. ' \ ' . \ 
* ^ L'Ôpéra-Côrriî(îùe abandonné à lui-même 
à produit des chéfs-d*œuvres : td eft lé ber* 
ceau de tous les Ai"ts! Homère avait faiç 
riliadé; Euripide Se Sophocle leurs Tragé- 
dies ayant qu'Ariftoté eût donné fa Poétique^ 
On n*a commencé à ràlfonner fur les Arts 
que quanci leur éclat; commençant à s'afFai- 
blir , on a pu les confidérer fans en êtrç 
ébloui. Tofe lé dire : j'ai été THomere dç 
rOpéra-Cômique, Pour aflurer à jamais fa 
gloire, j'èp vais être FAriftote; &' la France 
verra dans Jérôme Carré un phénomène que 

Aij 



4 mffii- fi^f '^ Poéjie 

àtux mille ajtîs n*ont pu donnera la Grèce; 
Le Maître a dit : fi un faible mortel peut 
reflbmbler aux Dieux, c'.eft quand il fait plai- 
îîr , & quand il dit la vérité. Ce que je dis , 
dans cet Ouvrage, eft la vérité méme^ pour 
me fervir des expçeffions du Pindare Lyri- 
Comique? Je vais étaler .auiç yeux de mes 
Leâeurs tçus lestréfors ieV univers. Cepenr 
dant , qiiel que foit rei^thoufîafme qu'il$ 
in'infpirent , je jure par ApoUon & par ce 
pieu qui préfide aux fermens des Veftales 
de rOpéra , de refpeder la vérité. Je porte 
fon image dans mon cœur, & non pas fur 
ma poitrine, comme les Juges Egyptiens.. 
Ce n'eft point pour moi que fut faite cettç 
autre maxime de la fagefle des nations « 
touu vérité jVefi bas bonne à dire. Celles 
que. je j)r^parè à mon Ledeur font excel-* 
lentes à dire; elles ne peuvent que lui faire 
^taifir. Je vais l'entretenir àt l'objet unique 
de ft$ afFediôns.. Mon Ouvrage peut donc 
ïe promettre d'avance Tépithete de divin. Il 
réunit les deux caraâères qu'exigeait Pytha- 
^ore : faire plajfir & dire la vérité. 

Je ne me flatte pas cependant de captiver 
tous les fuffragés. Il çlt une foule de gens 
qui , comme l'Orgon du T^rtujfiFê , ne veu- 
lent pas qu^on les aime. Il y a qi^elques jours 






qti*éWt agité' plus qu'à Tordinaîre , je voij-t- 
lus ,ëclaîrcir mes doutes ^ & tir^r rhorofeopç 
de mon Ouvrage. Je pris un lj[vre au halard 
c'était la F^ble des Abeilles: ^ Touvris., fc 
j'y lus ce palui^e foudroyant t ». Mille ver- 
n ges trempent dans le yinaîgre i toute Ij^ 
» malice des petits Fédans tH préparée eov^ 



» tre moi 
» escplîiqu 



î^ de ce que je fuis aifë;z hardi pqi|r 
erla Croix.de patpieu, TA ^B^^C^ 



A9 les vrais Etéméns de. toute Littérature. «* Ççt 
oracle aurait Tufii pour hde déc^pupagéfi.; ip 
fou venir des bontés que mes. chers Parifien& 
pi^bnt rémoî^ées dans tous les tems a, feajl 
pu calmer mes craintes & t^^çr mes fcmpujM^.jj-r^i- ;: 

Pour qu'un. Aiiteiir guîjîïô. f^s.. préfomp;- • ' ' 
tion fe promettre. un heuïevij^^uçc^s^çe n'eft 
point afiez que^ibn ifujipt foit,a^ il doir 
être îhtéreflant. D'après cette re^e^ pio|i 
choix n'eft pas malheurçu^. Tout Paris ne^ 
^'occupe que.,de rppéra-ÇQnf\îqye ;, on, ne- . 
jparîe que de' rOpéra-Comiquç ; . on ne jurer 
'que par iTfpéVâ-Comique i. il »'efl: point dp 
cercle poli off Ton ne dillerte tous les foir^* 
lur quelque ariette nouvelle. L'Abbé en rai- 
fonne en profond Connpîfleur;; ua jeune- 
Mpulquetaîî-e'Ia* firedpnnq ; un Robin mnfqu^ 
'en répète tendrement les paroles à la beauté- 
qiir lé captive. Heureux , trois fois^ heurenae * 
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îérdrtieCarré; tu vas paraître fur cette fcène 

bi^îUante « Avez-voids vu le nouvdt 

w Eflai ?.. ; :X^St m Ouvrage utile , eflèn- 

i» tîel. .... je voudrais en connoitre TAu- 

»> teur. S d-rie' m'a promis de me le pr^ 

» fenter. Sbusliuît jours. Madame, je vous 

» ramène' à vQtre' toilette. . * . Raflurez-vous , 

» 11 n'efî pàS dangereux. . î . «* La récompenfe 

ia 'j)lus flatféufe^ pour le génie eft le laurier 

^Ép^il ttçckt des ^maîns dé la beauté. Il fut ua 

•teftips'oîi fâûf aïs préféré le, iriyrtHej mais 

^*êft aCez d^àvoîr coulé mes plj|is beaux jour^ 

'dànfS'Ie feîn '^ès plaîfirs: le temps ,^ Texpé- 

îîênCe, mes pertes m'ont tout-à-fait corrige* 

tickar^viplùs réfîgné que Ferraffus ,l!al fufpendu moh 
chant V. ... ...'f' i?: >^- „r j „ .• • t • 

ex fotù '- à la Chapelle de PAmour. Je me 

•^ibumcts àînôil ifbrt: je v;s traricjuille , & je 

'^{th le PubRc &' *le Ciel ' dans un néant chré^ 

'tien. 

'•-'- j'avduerài* cependant que je fèns encore 

dies regains àè jèunefle , c'eft-à^dire, pour 
^éviter toute fade plaifanterie ,. que mon fan|f 

fepuillohne, & (jue j'ai peine, à contenir mon 
Indîgnatioià., lorfqùé je vois avec quelle îm- 

pudêflce quelques Auteurs . connus depuîs 
Pr^faccdc^^îer,,parlent d'un Théâtre que je protège & 
la Lettre de que j'ai énrichî.' *> On m'oBjedera peut-être , 

Conpzïc.^^^ dit un de ces Embrionsjdu Parnaflè, I^ 
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»> fuccès (frnie fcène bâtarde 6c bôofàhnè qui 
»> enrichit quelques tilens médiocres aux dé- 
» pens du goût fit de la raifon; mats ç'el^ 
^ une. exception dont il faut rougir , & qu'if 

« ne faut poîrit citer^ « Mon ami, vous; 

me permettrez de vous le dire avec toute 
la naïveté dont je me pique :: votis battez^ 
votre nourrice. Paflbns votre longue Pré^ 
face pour nous arrêter à votre j^dte He- 
foïdê. J*y reconnais mille traits qui {npODve^e 
évidemment que vous avez fueé le lait de: 
rOpéra-<]oniique^,&Hiéme vous^tesun n0ut> 
fijÛTon afiez d^Ub: 

y» D'un G^têè jii S^ratl: il caurrg^/uf ta fifi^. 
irErl^faabic MufiitiiMb tft itst&iàpé^Mh 

ff eft: clàlr^ que vous avez fixé les ycœc 
fur le grand S-d«nev Maïs appartîent-îl à ITu- 

* l'bndelle de voulorr égaler le vol dé Taigle t 
Cependant il faut être jufle : il n'aurait poinr 
défavoué cet il court gâgher la foi. Foiw le 

'fécond Vefs, H pourrait en revendiquer lat 
plus grande beauté : c'eft et par moi qui Ite 
termine.. Je démontre quil eft pillé; 

* 

.T M Un bouq^cc qa^ttnit 11» brin d'hcrba\, 

»» Donné par toi toœKeiok plus meii. CQeus'^jStc;^. 

. . . ■ • - 

Et aîlîeursv .1 

3» Tous UC tiitù^ et Ebatvcr» ' ' 



J Efai/brlaPàe/ie 

9f N'ojQCik v«le«}r que f ^r Tobjct qt| on aime i 
9f Que par la main dont ils nous font ofieits. 

,9» 7e fuis biea fur que dans notre )eitne âge » 
99 Des barbons furent dupés par naus* 

Page , mon ami , on reconnaît la livrée de 
, .votre Maître. Ne la reconnaît-on pas eiicore 
dans ces vers î 

» Sur lioi^ levées de flâmc il refpire la vie. 

..Et plus b^s ) 

." a» Mille efclaiws , par ordre , au Ton des inftrumeils i 
. 9> Viennent briguer le prix & lutter ^agrément. 

Des lèvres c;îe flâme! Que' cela eft dit ga- 
lament ! Avec quel Art la, langue eft maniée 
dans ces deux derniers vers ! Que la penfée 
cft agréablement hifiourné^ > pour me fervir 
dé Texpreffion d'un illuftrè Académicien î 
^ J'y. vois un air de famille qui m'enchante. 
De quel front > après cela , ofeai-vous , Chan- 
ipre de Valcourt , appeller l'Qpéra-Comîque 
îme fcène bâtarde ? Enrichi de fes dépouilles , 
youi ofez Tinfulter ! C'eft airifi que Malle- 
branche médifàit de l'imagination, tandis 
qu'il lui devait tout. Scène bâtarde ! quelle 
înjuftice ! Apprenez qu'elle eft fille légitimé 
du Vaudeville & de la Folie. Le Carnaval 
la vit aajtre, & Momus la reçut dans fts 
bras. U l'éleva dans un noble mépris des 
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régks 8t des bienféances ; & fi elle n'a point 
toujours écouté les leçons du vieux bonfens, 
rimagination & la gaieté n'ont pu qu'y ga- 
gner Galant D-r-t , était-ce à vous à 

nous reprocher fi rudement ce que vous ap- 
peliez fi joliment , tant joliment nos mobiles 
travers. Roland du Théâtre, pourquoi venez*- 
vous ébranler nos fragiles coulifiès ? Pour- 
quoi apporter fur notre Scène un front attra- 
bilaire > Prenez garde , galant D-r-t , que plus 
d'une jolie femme paffionnée pour l'Opéra- 
Comtqifô ne dife d'après vous. 

»i U dpit être cfaafTé de la Cour de Thalie. 

1} C'eft un hihouqni vient fous ces berceaux nainans . 

3> Effrayer Pkiloœele , de troubler fes accens. 

Mon cœur feigne en lui répétant cetf^Arrôt 

du Sénat féminin. Je. crains tout de fon dé- 

- *. ... 

fefpoir. 

Au refte, il n'çft, point le fçulqutfe foît 
élevé contre mon T^iéâtre : j'ai trouvé iuf- 
q^es dans le troupeau 4{^9Ç je fuis, le berger, 
&: que je conduis d^n$; le$ gr^^s p^turage^.de 
rOpéra-Cqmique , d^ individus qu) ant ofé 
faire entendre des bêlemçns, critiquas- Tel 
eiïpar exemple ce paille qui vou4r^t^fc 
mordant , & que; je trouve ccii^figpé dans 
l'Epitre Dédicatpire da âaoc|%o~Papisa; 



lo • Efdifur la Poefie 

Le Dranae iâfeft qa*an corps dont Iç chant eft la Tic», - 
Et Ton pcofe bien peu quand on fait des chanfons^ 

Et VOUS aujfi , mon cher Brute ;tu quoque , 
mi Brute* 

J'ai entendu avancer piqiieurs fois cette 
accufarîon ridicule contre rOpéra-Çomique ^ 
& j 'avouentt que malgré ma discrétion , je 
ii'ai pu m'empêcher de rdeVpr les téméraires 
comiiie ils mâritaient de rêfre. Je n'en au- 
rais point patflé dans cet Ouvrage ^ fi elle ne 
reparailjàit à la tête d'un Opéra bouffon qui 
par fes éclatans fuccès femblaic devoir en 
prouver rabfurdité. Je ne mWêterar pas au 
lecond vers ; je le pardonne à m'Sïf joli ato- 
me, à mon cher invillble: il fçait bien ce 
qu'il fait , quand il avoue que Ton penfe bien 
peu ^uand on fait des chanfons* Mais ce 
que je ne lui pardonne pas , c^eft d'avoir 
donné à cette vérité un vernis de critique. 
Sans doute il penfe très-peu : totis fes hon- 
nêtes confrères ne penfent pas davantage. 
Eft-ce donc un reproche à leur faire? Eft- 
ce un crime de fc metire à la portée da 
balcem & des loges 7 QusïkI 6n parle ^ il faut 
fonger où Pon éft : quand on écrit, itfaur 
fonger pour qui Ton écrit. Moi-itiémc, tou- 
tes lc8 fois )^e j^ai travailfi! pour mon Théâ- 
tre chéri , f ai bito pris jgarde d'être trop 



fort de cjiofes. Pourquoi les Pièces de feu 
mon cher coufîn Guillaume font-elles né- 
gligées ? c'^eft que che? lui la gaieté la plus 
folle cachait fouvent beaucoup de fcns. S'il 
eût vécu, fans doute il s'en ferait corrigé ; 
il en aurait demandé pardon au Public. Eii 
bon parent, je le demande pour lui. Puifle 
cette œuvçe méritoire rendre plus légexe la 
terre qui le couvre ! , , . 

Mais eft-il donc vrai que les Dramps qu'on 
a faits depuis lui nç foient qu'un corps. dont 
le chant efl: la vie ? Non^, fapst doute , nos 
Drames ne doivent poir^t tous leurs fuçcès 
à la Mufîque ; c'efl la Muîique qui noujS doit 
tout. 

JEft-K:e ^^rla Mufiquq qu'oB doit attribuer 
ce chângernent tqtal qu'on remat<|ue depuis 
dix ahs dans les goûtas. dfpos I'j:apçots ? Ilf 
allaient autrefois bleiirer aî^ec MQoixM.j.Aa- 
dromaque pu Mérope. Ils qjuitxenr.awjoiir-f 
d'hui ces lugubres jfi^rps pour aller rire^fvw 
Sanchp ,. Vattépdriri^.ç^veç Rofe : il. çfl clair 
qu'on ne peut!pôiht. ToHpçonner k JVtpûqu^ 
d'avoir. prgiluit^cette. rèYolytîoa. Jîlaç.on i au 
quatrième X^vre de la Il^çubUque.^.^iL qu'if 

efl da j^eçejux de prçrjdF?. ^ ^oùv^au mo^ 
de Mufi que j^ attendu \qfte. «; cljangqnTenf 
feul fuffit Dour .jnettre. i'Êtat ea danger* Il 
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faut ravouer; nous fommes dans la nuance 
du mode Français & du mode Italien* Mai^ 
ceux qui veillent au bien de TEtat peuvent 
fe raflurer : Tun n'eft pas plus dangereux que 
l'autre. Le meilleur Violon dltalie peut à 
peineguérir la piquûre de la TarentulePourra- 
t-<Ki fans injuftice accufer la Mufique qu'il 
exécute d'avoir inlpiré à tout Paris cette 
agréable fureur qui l'entraîne à l'Opéra-Co- 
mique , quand tous les Sçâvans conviennent 
que nous avons perdu cette harmonie trop 
fublime pour des oreilles modernes y qui ex- 
citait à fon gré ou calmait lès paillons j, & 
qui, fuîvant Ârîftote» enfeignait toutes les 
vertus. . 

Puifqu'il eft démontré que la Mufique ne 
fait plus de miracles ,- c*éft une conféquence 
néçeilàîre que TOpéra-Comique doit tout aux 
Auteurs àts parolç^. Je fuis facile de don- 
ner un démenti formel à un Autour fàvorifé 
du Public. J'ai voulu lui apprendre à fe ref- 
peôer un peu plus qu'il ne fait. Je Tai dît 
bien des fois : il était trop niiodefle; 

Mais ne pourrart-on pas me taxer de me 
contredire , en foutenaiit que c'eft aux paro- 
les &r non à la Mûfiquç qull faut attribuer 
jhosTùccès, lorfque^je fuis convenu avec M^ 
P-f-n-t qtle Von ptr^ bien peik quand oà 
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fait des chanfons ? Cette contradiâion 
n'eft qu^apparente. le n'ai point prétendu 
qu'il fallût à l'Opéra-Comique une nullité ab* 
folue de penfées. Je confeille à ceux qui v/)u^ 
dront y cueillir de nouveaux lauriers de fe 
fervir de cet efprit volatil , de cette elpece 
d'ether que nos jeunes élégans, que nos jo- 
lies, femmes refpirent avec tant de délices. 
Fait pour embaumer le Théâtçe , il pourra 
s'évaporer au grand air de rimpreflion; mais 
fon pa]£im n'en fera que plus fbtteur, lors- 
qu'il demeurera concentré. 

Quoiqu'il enfoit^ les Drames qui ont paru 
jufqu'à ce jour ont captivé les fuf&a^es. H 
faut donc avouer avec l'Auteur du Tonne- 
lier , que » ce genre d'écrire même a , comme 
'9> le plus fublime , fon génie & fes refibrts ; 
W que fa fin eft de plaire , & qu'il n'a jamais 
» tant d'effet que lorfque fes moyens font 
» plus cachés <(C Le Ledeur fentira toute 
réquité de cet éloge. Les vérités qu'il ren- 
ferme më cohduifent naturellement à exa- 
miner quels font les talens qui conviennent 
au Ppête que je. veux former. 
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... . » ' 
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JDcs talens du Poëu Isyri^Camique ^ ^ des 
. mQyenj <k Us perfi0ionnen 

Ju E« Philofophes ont diftingué trois qua- 
lités dans Peîprît, riniagination, le fentinient 
& la raifon qui. lès/dirige. J'avais cru pen- 
dant long-temps que cette dîftindion & L s 
défihîtîôns qui Tefcortent étaient faites ptour 
moifîr dans la pouflîere des Collèges • mais 
j'ai vu avec furpriïe qu*6n prétendait établir 
que cc$ trois qua!it;és font jncïifpenlablenient 
péceflaires à tous les iPoëtes. C'eft contre 
cette proppfîtîon témérafre que je reclame , 
& je croîs. qu'il me fera' facile de prouver 
qu'on peut tout au moin^ fe paflèr de la çai- 
fpn quand qn veut trav^ller pour l'Opéra-? 
Comique. 

On ne pourra pas ïe. difpehftr d'adniçttre 
comme un axiômç d'éternelle vérité >. que l'i- 
magination ejl: la qualité ^ue la nature fait 
dominer quand elle le prbpofe de former le 
cerveau d'un Poète; & c'eft-îà cette influence 
fecrette dont parle '^ikau , ces bénignes 
émanations de l'aftre qui préfîde à notre naif* 
fance. Or , il eft claiç que rien n'efl: plus pro- 
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pre à ré&CHdir rimaginatîon que de raftreîn- 
<ire à la marche compaffêe de ta taifon : 
donc, &c. l'argument eft démonilratif 

Âuflî le fçavanc ^ l'illuflre Doâeur Martin . 
Scribler, dans fonadmkable Traité de VAnti- 
Sublime ou du Profond, nous avertit avec 
ce ton de vérité qui défigne une ame vive- 
ment pénétrée , i> d'éviter foigneufement & 
yy même détefter & avoir en horreur toutes 
9) les idées ^ les produdions de ce dangereux 
» ennemi de Fefprît , de ce deftrudeur des 
n plus belles figures, qui eft connu, je ne 
» dirai pas de tous lés hommes , fous le nom 
9 de fens commun. Il faut, ajoute-t-il, que 
•> le Poète s*applique tout entier à acquérir 
» le véritable goût de travers, & à fe faire 
n une manière de penfer plus heureufe ^ 
>9 moins commune, bifarre, & dont il ne 
n puiflè pas même rendre^ raifon, 

C'eft donc le goût que je deftine à rem- 
placer ce talent mefquin qu'on appelle le fens 
commun ou la raifon. Mais avant d'aUer plus 
loia, il faut fe rappcller fa maxime vraiment 
philofophique de M. Gobemouche , enten^ 
donsnous. Je vais en conféquence définir le 
goût avec toyt le foin & toute l'exaâitude 
que l'on a droit d'attendre de moi. 
Le goût eft ce fcmiiKiit intérieur du vrai 
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beau qui dirige le Poète dans la compofîrion. 
C'eft lui qui nous apprend à nous fervir d'un 
gracieux arrangement de paroles qui fouvent 
n^offrent que des foris, mais des fons fi 
doux y des paroles ajuftées les unes aux autres 
d'une manière fi fingdfiere & fi extraordi- 
naire qu*elles furprennént refprit , faifîflènt 
l'imagination , & caofcnt dans le cœur Témo- 
tioii la plus flatteufe. 

Voilà le. talônt fupérieur que je confeille 
à mes Elevés. de: cultiver avec foin: c'eftce 
ggût délicat- qui* couve ^^ fait éclore ces 
beautés Taillantes , ces fentimens quîntellen- 
ciés cjpï raviflènt une ame moderne. C'eft lui 
qui dans les hoirreurs de la huit obfcure dont 
^vffpnt Iç Pfcn^flë eft^'envelçippé, fait jaiQir 
ces feux^fol^^^juthou^ éfelouiflènt. C'eft lui 
qui ' nous enfeigne ce ftyle brillante , ces 
éclairs de l'imagination , ces cafcades de 
refprit., ces tours de force qui nous étoti- 
Bent, C'eft lui. qui noiis apprend à tirer dé 
pos talens le parti le plus avantageux ; c'eft 
lui. qui met, pour aînfi. dire, toute la nature 
à contribution pour enrichir nos Ouvragefe. 

S'agit-il, par exemple^ de peindre h viva- 
cité avec laquelle: l'Amour s'empare du cœur 
^'une jeune fille l Une imagination montée 
furleton qui noits convient faifit fur. le 

champ 
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champ Viâèt d'une pierre à fufil que.le bri' 
tquet yiem frapper pcnir ^eîiflâfflyer Tamac^ue. 
,Le gaôt adopte fanshéfîtei? une idée fi optjygy 
ii b/zarre & fi noble ^ & fur le ehamp it.lg 
met en œuvre. 
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^ Dont X hmo^t pour un g^rçoft , . ^^ . 
«> Eniïamc un /etfse tendron, . ^ . ^ 

Je croîs ne m^être point trop avaîKé.^^VWÎ 
] ai dit que le ^ goût meçtait en cçuvrp cette 
agréable comparaifon. .> eLes deux pcemiers 
vers expriment d'une itoanieré énergique la 
pétulance de i' Aitiouf . ilî^figui^ent à merveille 
•jà côté dU: trdflKernç^ qui-^ft de ^aj^u^ gnP^^ 
viiobleil^. ^ Ge^piiot ai^adoœ' donne occafion 
^à l'Azur quvfçait. en;<j^o^eXj^ de. faire ia 
moue la plus fèduiiis^^i^ ^'application i\'e|l 
pas moins jufte : TAmour frappe la pierre > 
c'eft-à-dire le cœur dWe jeune fille qui enfla- . 
me auflî-tôt. . . • Mais .que dis- je. î Je ne fçais 
plus oii retrouver .mon amudouf : il faut que 
ce foitle coeur du^jpune. tendron. En effets 
quoi de plus tendre que l'amadoue \ .Quoi 
de plus combuftibleî Pour fa pierre & Jq. bri- 
quet dont TAmour fç j^erj: ^ les trouvera qui 
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pourra. Au. refte , quand nous manquerions 
i]n ^u de juftefiè , nous ayons un c'ejl à 
peu près , qui^ outre qu'il eft trè$-poëtique> 
«ft^ r^pcmge de toutes les. difficultés qu'on 
pourrait nous faire. 

Qu'un de nos fublimes génies entreprenne 
de nous repréfenter un Médecin qui cherche 
à chafler la fîevré tierce & la quarte , & qui 
fourent ne réuffit qu'à nous écarter de ce 
monde par rdifori dèmonjirative , il fe forme 
fur le champ Timage cf un Maître-en-fait- 
^ <f Armes^ : • 

Acajou* **' ' ' ' " *>' ^'ttii aînfi que Pautîc cnfio » 

\è Pat an priocî^ certain ^ 
. ») Apte h'tUnt^U Moru^ 
'^Dtct monde ttûUS icarti* 

V 

" SU ^^eoÈt ïKHis àùûntr ridée d^un amour 
^nretri & paiiSMé, il ne manque point de le 
compare^ à "une bôute qui prend fon cours 

en roulam (bn ohdê fii^tive / 

• 'i ' ' 

^ » . » Cotnme une Iwttle 

Raton àt i^ • .1 

Rofettc. iQttitoole, 

>} Mes araoîM 
ft Pteimeht Ûiir îMifi^ 

Pour un" Auteur qui fçaît rapetifler les idées 
avec tant d^ar r ^ un bois n*eft qu'un raflé pa- 

la même.* »Ccbofcqu\»i tùit Waidre 
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w Nous fert <k parafai^ 
» On va la inHt etiten(!re 
" Le cbènc 4ti HofHgnoL 

Qu'il cft agréable d'avoir un parafol auffi 
touffu pour fe garantir du foleil quand on va 
la nuit tntendre U chant du to^gnoti 

S-d-ne Veut-îl feire fëntîr lé néant dé la 
beaucé quandti vertu ne l^ccompagne point ? 
n né manque pas deïaiïîr le rapport éfïen- 
tielqd'elie a avct un fétu/ " ' 
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o> Tu (çais qtic fiins la vertu r ; I-^ JardL 

I» La ocautë -n'cft au un fétu i ^^t & foa 

» Ta fçais bien que fans honneur . gneui. 

' viV^nt SAzeA, une horreur. 

; • •• r 

■> * ' ■ 

Faut-il peindre k.démj^rçfre^a^i^ 
jèuneç Su^pôts.de rÉgtife^.4i'\iT|e-de cps %«*. 
res poupotles qite les 4Sraces .p^çf<)ièi^ 
leurs favoris conmie .qnjuodele.d 'élégance \ 
le goût nous la mo;ntréjpla,ntée fur unpiqœt. j 

n Ne faites point la conquAie « ^^^ . 

>t D'un petit Abbé coquet , Raton âc 

» Qui fembie porter la tétie Rofcctc. 
» Toujours fur le kaus'd'an pi^oti:* ^ 

* 

Quand Agathe veut repréifenter par tinc 
▼îw image fon cocHr dévoré dlnquîéfude & 
de chagrin , eflc ne manque point de le com- 
parer au linge qtf elle repafie. 
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* j> De ce linge que je reposé ^ 
9t Chaque pli dirparaîc foudaio^' 
M Dç mon CŒar jamais rien nc^aec 
» L'-inquiétude & le chagrin. 

Quoi de plus inftrudif que ce couplet î H 
pourra fervir 4e $upplémentà TExicyclopédie 
ou àu ïtecueil de Me0îçurs' de l'Académie 
des Sciences. Je ne crois point qu'on ait en- 
core fongé à donner 1^ ^defcription de l'art 
de la Répafleufe. Ceux qui ont. étudié la mr . 
ture au quatrième étage , fentiront infailli- 
blement la précifibn , la juftefle, la netteté de 
cette defcription. Ils ne pourront s'empêcher 
d'admirer une repaflèufe qui fail difp^aitre 
les plis au lieu de les former. 

tes Fîleufes peuvent également s'inftruîre 
dans Rofe & Colas; elles apprendront que 
ce tfeft pïisle Kn qu'elles doivent mouiller, 
mais la quenouille; & que c'eft de la bouche 
qu'elles doivent la mouiller/ 

Si joIimoK.» 
Tant joliment;» . 
/ Sa bouche mouUtt. 

Cem ^Uenofùlk , &c. 

L'exemple que je viçpç de citer , plein du 
fentimeut le plus délicat, me conduit natu- 
rellement à faire quelque^ réflexions fur cette 
autre qualité qui parait abfolument néceflàiroi 
à notre Poète. ' * ' , 
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' Le &htiment eft ce taét intérieur , certé 
délicateflè d'oi^anes qui met le Pôëte à' la 
place de tous les perfonnages cjùll fait agir. 3^ , 

Par e?:erople, que M. P-f-n-Ç foir'fairi dn^i^^'M*'^'^' ^ 
génie poëtiqile & veuille enrichir notre fcène 
d'un nouveau chef-d'œuvre , je le vois pren> 
dre Je génie & le ton de tous fes perfonna- 
ges ; il devient tour à tour Juftine qui repafle 
fon linge & qui allume fon kxxen foufflant ; 
la vieille &monc qui invite le Sorcier à boire 
avec die & à trinquer gaiement , & qui ne 
craint point de lui promettre que le plaijîr 
fiiivra le moment qui les rajfemble : Julien 
qui décrit fes voyages au moins auflî-biert 
qu'Arlequin à fon retour de Chaillot ; Blaife 
qui s'approche d*Agathe pour la carefler , & 
qui l'appelle fa bonne amie d'un air tout air 
moins naïf ^tandis qu^Agathe lui demande 
avec fineflè,^ non point ce qu'il ofe, mais ce 
qu'il veut ofer^ Je ne puis mlèmpêcher de 
comparer M. . P-f-n-t à Ovide , qu'un père 
cruel fouettait pour le corriger de la manie 
des vers, & qui pour l'appailer lui^sklreâaic ce 
vers fi célèbre i . 

O patcx , paccr. . •> • O mi , &c«. , i 

Les verges dîun critique injufte n\)nt fa-* 
fù3is pu empêcher M. P-^fr-n-t de fe. livrer à 

' Biii 
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toute la naïveté du fcntiment : ce qui protrve 
la malice d'up plaifant du parteitie qui dHbir 
à la première fepréfentationdu Sorcier, P-y^/i-t 
a beau faire le forcîer , il ne teji poùtt. ' 

Ce que je viens de dire efi plus que fuffi- 

fant pour prouver combien la fenfibilité eft 

néceffaire au Poè'te. Toutes les pièces mo- 

dernes ne doivent leurs fticcès qu'aux vers 

Longin , de fentiment. C'eft-làt ce qui ravit ^ ce qui 

Sabif c ^" ^^^^^^^^ > ^^ q^i produit en nous une cer- 
taine admiration mêlée d'étonnement & de 
furprife. Mais ce talent pris à la rigueur efl: 
peut-être encore phis rare que le bon fens 
dont nous avon» fait voir avec tant de pru- 
dence qu'on pcHivait fe pafler à rOpéra-Co- 
ïnique. Un critique mal intentionné ne/man- 
quera point de faifir cette occafion de braire 
après moi )irfqu'à s'enrouer & de m'accûfer 
de contradidion. Patience , maître Jean ; dou- 
cement , maître Abraham : cette contradic- 
tion ri'eft qu'apparente: le fentiment que 
jlexige ckns mes Elevés n^eft point cette cha* 
kur de Tame , cette y vrefle , ce délire qui 
perfuade au Poè'te qu*il eft celui, qu'il intro- 
duit fur la Scène : c'eft la nature feule qui 
înfpire cette Fureur divine ; & la nature a le 
défaut des vieilles gens , elk h'eft pas prodi- 
gue, A quelte aifreufè difette ne me réduirais^ 



je donc pas , fi fcxig^îs àe: tous mea Elevés 
cet enthoufiafme fi fécond en prodiges ? Il 
n'appartient qu*à M. P-frn-ty au bérôs 4e 
la Féerie , de fe métamorphofer à fon gré ^ 
& d^être tour à tour Blîfil ou Blàife. Il eft une 
efpece cfe fenttment plus froid, plus corn- 
paffé , qui laifle à rame toute fa tranquillité^ 
qui nous permet d^examiner à loifir la fcène 
mouv^îte déïa fociété pour féuflir à la pein- 
dre. Voilà ic fentiment qu'il nous faut. Que 
d^autres fondeot les replis du cœur huntmn , 
qu'ils éttdÎQni: fes mouyemens ^ qu'Us fe , pé> 
netrent d^s paillons qip Tagicent ; pour pein*^ 
dre r}v>mme à rOpéia-Cq^ique^ il doit êtrç 
jpris en gros , & je con£i^llf à n^es Elevés de 
siiéditer profondétpent cet adag^ an profond 
& nerveux Auteur du Poéixie des Scm :• 

' ' Pocmefur , 

u Le calcul des i&ailr eft h glioirc des fotL ^ Génie, le 

goût&rcf^ 
Le Rcftauiateur^dc la bonne Philofopliîe a P"'-^*»-^- 
très-bien obfer/équQ le Ptoëte & TArtifte ne* 
peuvent produire que des Ouvi^ages njédiq- 
cres , s'ils nefçavent féconder la nature. Avant. 
d'fentrepPÊndie de tFavailler y il fout qu'ils fe 
foumifient d^outtîs y & qu'ils^ apprennent à 
s'en fiÉrvir, Nu maHi^s ^#ffe}> nêc intelkSas- Fr^Racm- 
miiltum val(( t. inftfumtms resperfçiturqui- ganl&ei^ 
htu opus^efi uçu mmusad Ifitellecïum qiiwJL 
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ad manum. Nous avons vu quels fottt les 
outils iîéceflaires au Poète Lyri-Gomique ; 
examinons comment il peut réuffir à les per- 
feâionner. 

' Les amis du genre humain qui ont con- 
facré leurs veilles à développer les talens poé- 
tiques , fe réunifient tous pour confeiller au 
Poe te rétude de la natur^e. 

33 Que la natarc d^nc Coït votre énide anîqae » 
33 Auteurs qui prétendez aux honneurs du comique* 

Ceft ainfi que s'explique le célebrç Boi- 
Icau t mais fi cette autorité ne fi]ffifait pas, 
fi quelqu'un de mes Elevés ofait réfifter , je 
me flatte de le ramener à fon devoir , en lui 
prouvant que les grands hommes qu'il fè 
propofe pour modçles fe font fait une loi de 
rétude dé la nature. 

Et d'abord , fi je fixe les yeux fiir mon Pin- 
dare , je le vois dans Ç^ écarts les plus vigou- 
reux , attentif à Tobferver & à la rendre. Par 
exemple , dans ces vers frappans qu'il fait 
chanter à- ce ^lat raviflfeur dont j'ai oublié 
le nom : , ' 

S-d-ne, Le »» Un fin chaiTeur qui fuit à pas de loUp ^ 

Boi & le «Xa perdiix qui /rp/re & faatiile , &c. 
Fermier. n m 

N'eft-il pas bien agréable de voir le chaf- 
feur & Tamant changés en loups ^ & la perdrix 
ainfi que celle qu'elle défigne changée en chc- 




vaux d^ bataille > Que celja eft bien vu ! L 'in- : ! 

génieux emblème! 

Mais ce talent de rendre la nature n'eft ^ • / 
point tellement propre à M- S-d-ne' qulifoir ^^ .è<'^<^'^ - ^ 
impoffible de le partager avec lui , & je vois j 

avec plaifir un autre rival dé M. de BufFon 
chanter l'union très-ordinaire de l'aUouette 
& du inomeau. ! 

Guillerette . ^^H^ 

Chante tout le jour 5 . ^ ! 

Le moineau qui vous la guette ^ 1 

Voltige a Ventour, \ 

i 

Peut^on peindre la nature par des expref- I 

fions plus • agréables > Guillerette eft c&ar- 
mant )& ce moineau qiÀ voltige à rentour. de 
l'allouette pour fe faire Yok & réuifijr plus 
aîfément ,à la fiirprèndre l 

Ce n'eft point aflez d'étudier la naiure dans 
les phénomènes qu'elle met fous noS: yeux ; 
l'Auteur qui veut aller au grand , doit auffi 
fe familiarifer avec les ouvrages des hommes 
célèbres qui ont le mieux développéfësref- 
forts^ On commençait à traiter Defcartes 
comme un vjieux radoteur ; fans doute ibii 
ombre en eût été . ittconfolabfc . fi on Poète 
Philofophe ne l'eut conduit en triomphe fur 
le Théâtre de rOpéra-ConùqUe. * - -, 

h/il CluiM4^<ir U'^^JÙjC» .-'t-iytit^ ^4 ^rwl ^U-^Hcyt v- 
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finnii Vei* à l'emlKe de ce BeiaUe 

Amours Voler enfcmble 

champé- j)g^^ papillonsi 

/ Ils formoient deux tourbillons , 

L'Amour en un feul les ratiTemble. ' 

Et ailleurs , 

Damoh. 

Votre cGCur eft un papillon 
Qui vole où le plaifir le flatta davantjig^ 

C L A B. I C £. 

Votre ëfprit eft un tourbillon 
Qui tourne, touxne & poite le ravage» 

(Enftmhlt, } 

C*eft un papillon , &c» 
Ceft uft t(»^v|Hllpn , âcc«> 

Je fms charjÉné que mon Auteur favoti air 
^iaifi le rapport eâbnitiel que la rime met eor- 
tre un papillon <c un tourbtlbn^ Il n'a point 
échappé à l'Auteur de la Péruvienne. 

•> Vous imiter le papi^on 
a» Qu'attire une fiame pérfiie ^ 
a» Il périt pris dtt sourbilk» 
» Qui de loin avoip ésé fim guide. 

Il eft allez plaiiant de voir un papittoft 
Inrôlçr ks ailes ^ non pa& à la chandelle ^ com- 
me le croiait le ban Lafonraine , mais près 
delà chandelle. H ne Tell pas moins devoir 
b^flâme d^une bougie mécaoïorphc^ée ep un 
tourbillon qui éùu$ne ^ tourne , & porte le 
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ravage.. Defcartes peut fe flatter «amtenant 
en diépit de Newton, de Dalembert & de 
Voltaire , que. fa Phyfique vivra autant que 
les chefs-d'œuvres que je vîetisfîe çitçr. C'eft- 
là que les Saumaifes futurs iront çl\ercher 
les idées philofophiques qui nous occupent, 
comme leurs prédécefîèurs ont trouvé dans 
Homère la Philofophie de fon fiecle. 

A rétude de la Phyfique , le Poëte aura 
foin de joindre celle de la Métaphyfîque fco- 
laftique. C'eft elle qui par le moyen des ca- 
tégories , précieux héritage d'Ariftote & de 
Scot, nous apprend à réalifer nos idées & 
nos fentimens. C*eft par fa magiç que 

Tout ptend un corps » tine ame , un erprû, un vi&ge. 

Mais il faut Tavouer : les Poètes que la fri- 
volité du fiecle a placés au premier rang 
ufent de. ce privilège avec une exceflive ti- 
midité. Qu'ils viennent à rOpérA-Comique 
apprendre à donner Peffor à leur efprit , au 
rifque de choquer les notions les jplus com- 
munes. Qu'ils Ijfent les exemples que je vais 
leur citer ; ils rougiront de leur foiblefle ; ils 
verront T Amour changé en Haranguear Aca* 
démique. , 

» Mon amour vous, exhorte y#*^^ 

» A me rendre content< Cnercheu- 

Çs verront un perfonnage d'uœ «fpece oou^ 



I 



•n 



2? EJTaifurlaPoeJie 

velle, le fiecle, s'avancer fur la fcènc dtr 
, monde , & y laifïer des traces de fes pas r 

«n ^U ^^ ^U 

_, ' » » VxifieclcCai,Yznt les traces y 

Epoux cor- . ' ..^ , . 

•^^ » Ayez autant qu il vous plaira 

3» De vices. cachés , &c. 

Ils verront tout un Village à la fuite de la 
gaieté. 

Le même, £a Cour eft un e&lavage,. 

Ninette à ' t •««^«;-,«x* 

la Cour. ^ *^^'^Se 

Du Village 

Eft de fuivre ta gaïetL 

Ils verront une trpupe de diefîrs fe réunir pour 
cacher un danger: 

Couplet a ^ Nous donnons un fpeôacle étranger; 
la fuite de £m j 

On ne s*a- " Mais nos defirs ont cache le danger 

yïCe jamais »> De donner un Opéra^Comi(jue. 

de tout. . . I 

Ils verront un cœur changé en femme capa- 
ble de concevoir & d'accoucher , & la raifort 
en Eunuque noir chargé d^fempêchcr (es jo- 
jiés foiblefles. 

On dit que l'Amour eft trompeur. 
Et cju*il ^n fait accroire aux belles r 
T ignore encore fon ardeur; 
Raifan > fiiis que jamais mon ccnu , 
N*en confoive de nouvelles. 

Ils apprendront enfin que le vrai génie ref- 
femble à ces miroirs dont la furface réfléchit 
lès rayons & change la forme des objets^^ 
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fuîvant la courbe que T^rtifte a fçu lui donner. 

Le Poète achèvera de développer fes ta- ' 
lens par Tétude de la morale. IJn feul exem- 
ple pris au hafard lui apprendra oii il peut 
puifer fes idées & la manière la plus avanta- 
geuiè de remployer. 

M A B. G s I, 

L'Âmoui fe plaît parmf les fètti; Maréchal 

La fortune ne rend heureux Ferrant. 

Que ceux tfd vont d'un txain rapide 
Chez Cupidon & chez Plutus s 
L'ardeur feit plus que les vertus^ 
On perd tout quand on eft timide. 
Tôfc, tôt, tôt, &c. 

Peut-on délayer une idée dans un galîma- 
thias plus exquis. Virgile avoit dît : 

Audaces fortuna juvat , timidofque repellit. 

Virgile n'étoit qu'un écolier ; il eft clair qu*il 
a facrifié l'abondance au défît de; parpitre 
nerveux. Vive .Q-t-nt pour allonger la fauce; 
îl n'eu pas moins jkident que c'eft du feicér 
tieux Gouverneur de riilei Barataria qu'il a 
appris l'art d'enfiler les proverbes &,les maxi- 
mes triviales , &; ie joins mon fuffrage au fîen 
pour élever la. perle des Ecuyers au grade 
émine,nt de Profefl^ur de Morale à^'C)péra7 
Comique. i 

^e Poëte pourra ne point fe contenter 
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d'étudJI^r là fageflè des nations fous le Prb^ 
feflèur Sancho ; c'eft en lui^niême qu'il cher- 
chera la nature pour la donfulter ; i^ofte teip^ 
fum. VMviûn Auteur cfSk fai dté , foufms au 
précepte d'Apollon , nous en a donné l'exem- 
ple. On voit W, c'eft-à-dtre chez les Fittau* 
ciers , dit-il dans la même pièce , 

•. . :Pluâ têîk gi^tmi Nkaife 

Penché fur le <ios 4'#iis cfaaife » r 

£t mealainc aux diéfeià ilom licas 
Tout Hn lâche eoips à foa m&w 

Depuis feu Càlîot, perïonhe n'a fçu fairt 
grimacer une figure avec \plus . d*élégance. 
'Un grand Nicaife, un bras cajfé , un corps 
lâche! - • 

Au f efte , que les talens que j*exige de mes 
Elevés ne rebutent poîilt ceux qui défirent 
entrer dans la carrière. J'àî ptts foin de ban- 
nît le fens commun; c*eift tm grand point t 
rîîftâgîhatîott & !e fenttmén't * pris • comme 
je Fèntcilds ; peilvelit VàCquérit fknis urie 
peine exceffive. Pbuf P8tiide de là Hiotale , 
vous vtti- fes 'ftibfimes 'dïfcouîs de ^ancho: 
Pour la -Pïiyfiquc & lar.Métafflijrîîqué , V'OUS 
avez des DKâbîonnatrès; ^^\h pouvez auffi 
torifulter les Mémoires dèMaÂînSCfîblet, 
Chapitres VII, VIII & XII , pourvu que vojDfs 
ks Mez' atec la £mplicrré'âê la colombe , 



( 



i 



& que vous ayez grand foin de prendre louc 
ce qu'il dît au pied de la lettre. 

MainteiËtlit je [Aitis , l^âs piiêfbniption , rous 
fupporer munis de tous les inflrumeo$ qu'exi- 
ge le Chancelier d'Angleterre: Je vais donc 
de ce pas tous conduire dans une mine abon- 
dante oiï rous trouverez ^4us de n^ gik 
rOr««n'môai<,açveusypoiirrŒp«açb<r onnesV 

UMt À -votre ^e. . - vire jamaù 

de tout. 
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; CHAPIT.RE IIÏ. . 

J}es di0rentes fortes de Styles , ù première- 
, meta dw Style Jublime. 

'\l) N a ait depifirflbng'-'tems «que lêftyïe eft 
'VJiabit. de tepfihffi*-.- ^ n'aurais ^ôSnt ciré 
cette définition imparfaite ,&; qilt'a même 
quelque chofe de trivial, fî je n'avais heu~ 
reufemenr découvert qu'elle renferme un pré- 
cepte utile , qui peut contribuer beaucoup à 
diriger le vrai genif ^'î^^^omique. Le voici : 
de même q oriventr à la taille 

de celui qui [ii'it ne faut point 

couper le ji fit j^tchinelle fur 

le patron d ,à couvrir un joH 

homme; d< ^'un Opéra-Co- 

mique ne d , )delé fur celui de 

Molière : ainfî Monfieur S-d-ne aurait tort de 
vouloir fe l'approprier. Outre le temps perdu 
^6c l'argent qu'il manquerait de gagner , il eft 
clair qu'il déplairait au Public. Nous fom- 
mes dégoûtés de la fraife & de la mouflache. 
O vous, mes dignes Elevés, qui voulez 
marcher à p&s de géant vers ce but fortuné 
où vous attendent la gloire & l'aident , n'al- 
lez poin ^Itérer votre génie au Théâtre Fran- 
çois; 



Çaîi ; Ï12 ;ftyle châtié do^t ;fe, Ipnt ïei^vt; Jéi 
grands AjBte^rç qui ont «firieht cette^ €tè^ 
ï^ pourrait <|jiç, Retarder i^^otjCiemiàréheiSd gê- 
©er cette .ôofele liberté -qui vous Convichti - 
Ne détoursQ?? pj^înt vosjrçgôfdi ; coux^eî des 
yeux , fi j'ofe le dif je , Iç^ j^r9iids modèles ;que 
je ne me laflè point (}e vous citer. C'eft Tu- . 
nique moyen d^obtenir, je ne dis point une S 
couronne de lauriers ; j^iilèz ,ce^te vaine pâ- 
turé aux ombres des Molière ^> des Regnard> 
des Deftouches ; mais uiie Couronne d'or , 
prix bien plus flatteur ,fOur vous ^ ^irtffi 
vous fouciéz point de mâcher à vuide* -. , 
. 30 Le ftyle fublime , pour, me fervir des çx> 
^refilons de Tilluftre Lodgin^ » confiCèedani^ 
» une certaine apparence dç grandeur hiiip 
n fur de grands mots a^mblés au hafard > 
dans une cettaine enflure: de parolj^^ qi4 
» enâe Tame^&par conféqoenc l'élevé :(ç te 
» remplit d'un ndt))^ Of gueiL «v . 

Ne fefrable-t-il çl^ cg^ Longin , en écri- 
vant ces paroles r^âiarquables , fut aniiiié: 
d'un efprit prophétiQU|[, &: qu'il voyait yd^çs 
un lointain charmant ,1a naiilànce (k l'Opéra- 
Comique, fes progrès & f(?$r triomphe^: ^ 
qu'oj^ n& dyiiê. point que nous ne fomnaes pas 
faits pour k fûbtfatie; il me fo'a facile de 
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fiégée. 
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Elevés des exemples capables d'^chauflfer le^f 

génie , & dignes de toute leur admiration. 

Si te flyk fiiblime confifte dans une cer- 
taine enflure de paroles, je crois qu'on ne 
reftrfer^ pas de raiiger dans cette ncéleclaflê 
la defcription fùivante : 

T^v-rd , » Je Toîs ie toutes parts 

CyJkere at ' n Des gens épars , 

» Et des gëants 
^ ' . :/: . Çtands , graiids , 

n Dont le j^oipbçe couvre nos champs. 

On ne peut difconvenîr qu'il n'y ait du grand 
dans cette defcription. On y voit une gra- 
dation finement ménagée qui exprime admi- 
râWenaent les effets de la peur. D'abord T Ac- 
teur ne voit que des gens ; bientôt fe font 
S^^ géants : grands , grands ; il femble qu'ils 
«gt^ndiifènt fous (es yeux ; ils fe multiplient 
4uffi-; car ils étaient éj^ars, & bientôt leur 
nombre couvre les champs. Le Ledeur re- 
m^rcpjera dafts ëettè defcription un exemple 
lif^ppant d'une figuré moderne heureufement 
'décbuverte pat^ Màârtinus Scrfeîerus , éc qu'il 
tt nommé l'enfantine. Des géants grands , 
grands; il n'aurait point affurément négligé 
cet exemple: il renfermé toute la naïveté de 
^enfance. Les banbirîs difent ordinairement 
de leur bon p^^ U cfi grand , grand comme 
tout. 
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Zyri^Comique. ' 3f- 

'<>n trouyé endorè renfantînè accouplée au. 
ilyle fubliraé dans un Auteur qûe'je cite à 
regret, parce quHlfemble déplacé parmi iidus/ 
ïou t coup vaille , le vôîcîi ' . 

o Quand vient le temps des orages , . Bergère 

< » Quel vacâritie ! quels ravages ! . , ^ «Alpcs. 

w'LeCîel tout noir » ^ - 

» Fait peur à voir. 

Je refpîre ; je me fens foulage: }e vais faire 
fcvôT un lièvre que je châfîè toujours avec 
plaifir. ' ^ * 

. a» La ciinte'd'viltôndntifiiègmûàe . . p^y^^j ^ 

M £nroiij9ntk. fable avec ronde . ^ . . iTyrcis Se 
n Peint de vos voeux l'emportement, Dorifthce. 

Ceft up vefid galant qqe^Monfieiil: ]F-vHrd . (rfv1/^c?(f:7L 
. Les paflîons font ençï>rêi|»eyoi^ 
l enJUblime. M. f -v^ftl r^^ adrakàblomeotî^^^^^^^^ 
à les peindre. BaouteZ uri de ift» pofomu^es ; 
daçs un acqÈ^:^e Coteit, . i, : . 

» Quelle eft ma rage? . • . . 

Il s'interroge laî«R¥ftnie ; il fèinlMe douter de 
fa colère , ou plutôt ^ eft étonné de fon excès, 
Bientôt il fe foifl^^ en éclatant. 

9» Quelle eft ma rage ?.. 

»> Ah! ventre-bleul j 

» Ah ! t^te^bleu! 

« Morbleu ! corbléu I • ' 

4> Corbleu i morbleu ! .. ^: 

9» Morbleu ! corbleu ! 

C ii 
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^ Je crois qu'il' ii'a rien oublié, de ce qu^iiil 
honnête homme peut dire dans fa colère. . . . 
llë Ledeur remarquera Tagréable fymmétrie 
de ces jiiremens difpôfés en faptoin Peut-on 
compafler la fureur avec plus d'art ! 

Le morbleu me rappelle un autre exemple ^ 
où il efl employé fort heureufènieot. 

to MotblevLl je'paîgriarde- i 
'»> Ton cœur^&c ïe fienl ' • 

I» D'avoir mon bien. 



- ^ 



Des puriftes ont ofé avancer que ces 
deux expreflions , poignarder un cœur, ha- 
\arder d'avoir lïn bien étaient du haut- Al- 
lemand Jehiecfententerai deleiîr réponcfre 
• que ces vers çxat été- chantés , -applaudis à 
ïîOpéra-Cômîqué ; Çc s'-ilS pïent^ s'dbftiner ^ 
je. leur jetterporJa'phyfîofïoitiie ces vers d'un* 
Poète trèS'Connu par les pknéh^ qui ommè-' 
fes ouvrages 

le génie, -/ w ^$ 44f;f]#d>èi5,fiir d^l'fUDts, 
le gp^t ? aoJlsexeyçecont leur ctkigU^S . 

reÇtit. ch. •' -j^^5 le génkeft fier & jamais -dickâique;. . f 

3» Le calcul cfesyétairs eft la gloire des lots.. 

Le grand S-d-né nous offre les exemples 
ks plus frappans du fublime.Jiui fe tire des 
exclamations. .!:•-... 

9^ O la méchattte femme 1 * - ' 
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^ Zyrî-Comqùe.^ 3^ 

S'écrie le Cuifinier dans le-Diaî>fé à quatre. 

a» O la méchante fenune i ., 

• •••I. • "»../<• 

» IfxmrUtt c.lUs*gnfiâmç. . . , ,. 

Remarquez V Le^^eurs bénévoles, que S-d- 
ne a beau fe perdre dans fes nues, il fçaic 
^toujours fe raccndcher au «yraf-fismbtable^ Ce 
Ciâfioier ; a{»ès^']étrè ^sAë^vâia mécAcMte 
ilStmme ! . pteiur:^ eaqimner :jhf(^à q»et4>ayïç 
^le: s'emporte aifémem, nq ^nr pas iménK 
4^; .CQriipàri^r.qii^ iffîà &ibtre^j^i s-tnftâmc. 



» LeDeTiii> '-'^' ' ■ ^* 

•Ûi't cette M»qiïffelflui1fûfl rien . s'enfla Wi 

», 1. . .1 .. .j .«J .'■-.■. • ' .• . .1 J . «- . ^ i . '.Il 

'^ M*a doim^^ppiv i^«iger^(^VM»,^wr]j,» 

M Quelque pouon. • . . • Oui; c*eft oa fcélérat^ 

a» XV/i iTif transforme* 






Quelle grahâbtir ï quelle- wblèfieî .... £e 

lîëâeûr réftiarqtoerâ i air étrâiïgèr de ces ex- 

pTeflîcms frappantes ^ cftan^èi- 'mon état , Voit 

me transformé.' ^Ù^ha aîrifi'qùë te vrai génie 

2 l^t fifpp»fflf i» : à fir limg«t/lw^ b^utéy dea 

:j|à¥lgu«5 ^émi%ttfês» riMjtit^iMtibla ifiâu^àlre 

r liumëurv d^iBisileau ,< piotft blâïn^rjes brlH&tiSr/ 

tudefques dont Chapelain fçûti^tnerik^ 

' Eooutoos) dnooiretiDaie 'paiGfa^ Marqui^ s 

Ciii J 
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. . t> Cietl beutroa'iamais Ct voit' 
< » L'objet d'un crime auffi noir^ 
39 Mais je crois 'appercevalr/. i .' * 
« Ceft Lucile ; oui ; c*eft elle. ... ; ^ 

^ ^ / 4»- Qui poimaît jamais pt^<|ir?v«y ^ 

» Eûfin je vais tout fçavoû: 

c -J SHï eft yriK.<?Qn»ne: j6 crois qu\)n n'o£era 
rsne le* oDntélfer J. iq|iiè i^entordU^gç , Teiiftâî^ 
3dês'je^pre(riiàdiVi..& le Tiii€l& dHdées doivtiîi: 
»éeefn»Tçnieni| pnxltiire lé fablime^ on le 
dcômuittra £apks^ peine dans ct^^zâmt^it 
nologue. Ce qui pourrait jamais prévoit, 
'■ vaut feul un Chant de Tlliade. . < ., 

-;^^ ^M^:ri PR«? préi?ntc.^n^ exemple .4» 
*ftyle fîiblimë qui tf eft pas inférieur à celui que 

nelis" Venbfis d'knàlyfer. ' '' !" 

Alexis fiu4i ' 

* 

Infidelle , que t*âî-jé fait ? . . 1 . ^ 

«-•.1 . ?.ép6n4^ Jrtpoatf5,toujo!uisjcKérie' ' r 

Dans mon. cœur. , . • Ah 1 quel trouble af&eiix,! i 
* ^ R^ppn^s » réponds , toujpuj:s,chériei , • • • 

Tu fais bien de bai/Ter les^yeux. < 

;îj:;Ce npionoiogue eft éYidefunnçtit inûtédes 
^.fu^^urs d^Orelèe qlie Racine -a^ ;randiies a.Ytc 
* An<boit»nt:d'é0fergie.* , & j'oie dirèiquc; P-f-n-t a 
maque. .,i^aléiba modèle; > rîff ^ ;. 

Infidelle , que tai-jefait ? Quefle vivacité ! 
: Quelle tendrefle dans ce .vecsLCoianic H fait 



l^yri^Comque: f^ 

bien fentîr toute la perfidie d'AIuf , toute 1^ 
Bônhommie d'Alexis î Que f aî-jc fait ? Sans 
doute Alexis ne iërappell4irp4& cet adage çfé- 
ternelle vérité , les abfens ont toujours tort..^ 
Réponds j réponds. (Il décrient pla$ preflant) 
iùujours chérie dans mon cœur. .... Quelle 
profondeur de fentiment dans ce paâage \ Le 
Poète a eu foin de le rendre inintelligible eii 
y répandant une teinte de galimathias pour 
forcer TAuditeur à s'y arrêter & à fonder 
toute la profondeur des blellures d'Alexis.»,^ 
jAh ! quel trouble affreux ! Réponds^ réponds^ 
toujours chérie. Le troublé dévient plus fortl 
Alexis luî-mêmé en eft étonné : mais le feii^ 
timent YdLinqutur toujours chérie reparaîtau 
inîlieu dé là tempête. Semblable à. ces feux 
qui raflùreht le Matelot confterné. Mais voici 
Te trait du génie : tu fais bien de hàiffer les 
y€ux. Alexis voit fa maître comme Orefter 
voyait les fijries ; îl la voit, il lui parle; peià 

sVn faut qu'il ne lui dife : ^ / 

. ' ■ . • . i . . .. •. 

. Voûï igd Coa^^t Cerfim ^i fîfioâfe fut ta^t^i 
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fr ftylé fîmplè ert oppofé au ftylè fublî- 
ftl^ : il confifté a eicprîmer d'une manière trî- 
vraie' des idées communes & vulgaires. Si le 
ftylé {ubïime produit d^ns rame une certaine \ 

enflure qui Télevé^ les partifahs du'ftyle fîm- 
J)téj feriibfaDlès ^u?: compagnons d'Ulyfley 
{Tercent l'butre d'Epleiîmpafiens de leur cap-' 
tivîté,le5 vents s'échappent j^ Toutré s'affaiflp 
& l^arhe rentre iJans Ion î^fïiétte riatureller 
*'£^e ftyie fimjpk fut toujours ^^on ftyle £a- 



cfre'd;e réflenccllde'Ttîp'éca-Comtque. Je ne 
ih'egareraî jpmnt en recherches inutiles fur 
les propriétés, fifr lés moyens de îè produire. 
Des préceptes arides feraient k coup fur moiîis 
utiles^ àr mes^^^Ete^es que îes êxc«iples frap- 
pans que je vais leur mettre fous yeux; 

M Segnius irritant ani^o5' J^tQÎfni per aurem ' 
MQuam qu£ funt oculfs rubôùfla fidelibus^ dcc« 

Tel eft ce monologue admirable par fa fioi-^ 
plicitd 



[ I^yrî-Côinique. / 4* 

W Bernard eft ma é>i.iJon^tfr/o«; ^^* *^^ 

' M IVen tient poilr ma fille j 
-'^>*'JLfejwf7/tfr££ a parbleu faifon, N '^^ 
» Elle eft vive & gentille ; 
»> Je crois qu'il yQudiatc fam fafom ^ 

9^ Eh ! pouiquoi aOtt? 
9> Son- Tin eft'^€»;t, 
M Et je le crois bon driîk. ' 

*3 C'eft un fort hoH giarçon 5 ^ 
»Ila tout Tair à*\knion tiiron ^ ' ' ' 

» Son vin eft «iia-fei^on^. ^ - ' 

Les Critiques les plus; auftcres ne ppuriront 
s'empiécîfer de trouver dû' 60/2 dàtis ces vers, 
la ràifbh : Son i^in ijlmdfoi Bon vaut tout 
au moins le fans dot d'Harpagoii; 'ÎCç?' 'deux « 

^ • W JecrDisqtfil-T6iidT<ati/iiif/4^;^/^ ^' .; ' ' 
)>^f-à^^lBàtrerdans'iùA'§SMl{e,'' - *• • ' 

Renferment une caffade d'un goût ëx4uîs;;^i8ê 
qui exprime bien toute fa' naïveté du bon- 
homme. Voyez le Comriientalre fur le chef^ 
d'cBuvre d'un ipcoijnA/.ayrnKit /(feiffl/25, & 
Tart de ramper en Poêfie, Chaptoï*, § 3 , 
du Style àdarmod^ y oîï les detbt'^célebres 
f^oQmi^ Mitiàç^uf&ctiblami & Ghfyfiaifto- 

Uf pJmifée^ndti&enitaiOésv^ ^^^ <i0 

derne. ^^. 
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Continoez de parcourir la même pièce ^ 
oii ce ton de (implicite eJ3; adrmrablement 
foutenu ; mais arrêtes^vousTur^^om^ la Scène 
fixieme* 

» De la nck^fSk 

a» Uéclat Tain. ^trompeur . 

' 9» Toujours fuèus Uifft . - 

a> Pf l'ennui dans It cmiu% • • • 

99 Voyez 4aQ$ ce bocage , 

f Ces petits o\£t9^,s\tmpr€ff(ar . . 

a» Ecoutjez Icui: ramage 
M Keg^rdcz-ks fe ca<riefler : 
3» Hélas 1 ils ^gppieoc, l'iiiâge 
9» i^e cet or par nous fi vant^. . ^ 

^ Cette dernière réflexion avait échappé à 
tous lès Obfervateurs^ de la nature & à toii^ 
les Môràlifles anciens & modernes. . 

M. S-d-he nous fournit plufieurs exemples 
du ftyle fîniple , qui.ne font; pas moinsi. remar- 
quables. Il dit en parlant de rhécoine du Dia- 
ble à quatre. 

9> Dans fa t^êté 
» Toujours ^n^r^ 

.', :. '/ ^ jlfif^^f- 

1 •» Comment- fiÛKë'ehi^^er. 

, ^ ; ;«SoiClkiatidWtikât iniéritè 

- IHaii^Jk voir céc;iti6.Marqàife âiablisl& n€ 

^fiM§^i(ttolpùmti}eàsnm ; mai$ ùkerchatu à 
' \/«l^SiSfi'JUttitxii|î^ enrager itt mari 



d'un parfait mérite : mds.ccqùî m'intrigue, 
c'eft de fçavoir coniraent ce mari d'un par- ^ 
fait mérite en éprouva du tournant, putf- 
qu'clle ne fonge pomt. à le ù\rç^ enrager ; 
mais qa'ejtte eft, fçulement. toujours, ptiâtç à 
fonder. - • . 

Rictw4 , dans le Roi & le Ferfliierv 

•. . . '^<:p,nuag« n'êft au'uçL .pa/Tage... "^ ..-, - 

Ceft une queftion de fçavoir ce <pç| .c'e0 
qu'un nuage quin'eft qu'un pàflage,. ,, 
Jenny reprend fi^r le tonXuJWimec 

» Ces chênes battiis' p^ îe vent ' •- *• 
9» Semblent tomber à cbftqtte iàftam;^ 

* Rio H A K D. • ' ^^^v 

• • • f . * 

• ^'-'w^Ài^émrtfliuîRichariî fiirieux ' •' ^- 

M^ Etait bien plis agité qo^ékx;^ > "î '> • - '^ ' 

Et moî^-dbnc, dit -Jentiy^, qui -ne ^dk pas 
êtreenrefte. '•'- - -^ 
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» Et môî donc'y je joignais les maîni. 

Je crois qu'on cpnyiçndra faA? ,peine que 
cette chute eft incroyaipt^^e. Je ne crains pas 
même qu'on me di& a^eckMtfâtiirope: 

1 , . ce 

93 La pefte de ta chfite , empQi{/9noe;ar aadiable: 
a> £n eufTes-tu &it une à te cafTer le nez. 

. .. .* iK.v.U.. - >: : '., • O • J / . : -. ^ Jjj. J ii..!. 

moins heureux en fiinpUçfl!Ér.v -x^t. • •• 
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44 . EJ/aifur la Poejîe , . 

lesdeax Bab ET. 

Sœurs riva-' s» Àa bord d'un ruifTeau 

*^ .3» M*étant affife , 

Y ' -• » Je voyais l'eau* 

Ce ferait dommage, charmante Babet, 
d'être aveugle avec de fi beaux yeux: 

C'eff perte même Babet qui dans nfte autre 
Scène fait défiler tous les êtres n^mphyiS- 
ques , & paflè en revûé toutes ks càtliëgories 

M Mon cœur en yàin le tourmente 
«»Pour vous ézcufer^ \' • 

s» M^raiibn eft la plus puiflante 

»^A TOUS acc^er. • . : • c 

Avec quel art cet illuftre Ajiteur fçaît amal- 
gamer le ftyle fimple & le fublime pour for-*» 
mer un caradère tout neuf à fa Bab^et. 

Ëcoji^ez maintenant . Claudine dfiœ leMa-r^ 
réchal ferrant. :-- > ^ 

. C L A U IX I N !• 

» Votre fille, 
to A fçu faire un amant s ^ ' 

1 •'• ' • ' M C'eftColin. . , - i. ■ 

^ . ' . m Un Ftrmiâf: •Pùifii .' ^.: ; .. 

» Eft , dic-pa , fort perc * * 

» St fi'eft-là U myfiere. 

En effet , eft-il croyable que Colin ait ua 
pîëi^^^^tn ait qtfùïï; & que ce j^ fait 
un Fermier vc^unf^ . •' ^ 
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Lyri'-Comèjuc. )$ 

Te reviens à Monfîeur F-v-rd. 

M Dès le nuuiii , 

(dit Râtôli en parlant de fa Rofette.) 

M Cultivant (on jardin : 

a> Toat&ioifii 
39 Je pourrais cunlUr 
» Les rofes, les lys 
M Et cent iaifcrs jolis. 

II règne dans tout cet exemple une fîmpG^ 
cité qui me charme ; d'ailleurs , elle nous four- 
nit un modèle frappant de l'anti-climax ou 
gradation renverfée. Ccft une figure, dit 
Martin Scribler , par laquelle la féconde ligne » 
au lieu d'enchérir fur la première, lui eft de 
beaucoup inférieure. 

C'eû ainfi qu'un de mes panégyriftes a dit 
avec autant ^t juflefle que d'énergie : 

Que dirai- je , Mefïîeurs , la gloire de Je- 
Mme Carré eft répandue dans tout rUni- 
vers & même dans Tlfle de France, 

Puifque je tiens mon F-v-rd ^x chauflès , 
îe ne veux point le lâcher encore. Ecoutez 
Tracolin ..qui veut fe donner pour un bon 
mari. 

» SiTondanft, 
i a» Jedanferai; 

» Sans partage - ^ • 

^ Dans mon ménage 
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99 Fera toQJonrx itiâ loi 
M Sans dire pourquoi, 

Pefea^ tâep ce p?iflSlg»i mw eh9f« ^Eferes ; 

il n'y a pas un feul mot q«i ne rportç. Voyez 
ce bon homme qui veut fe faire de fête , qui 
prétend danfer toutes les fois qu'on danfera 
chez lui. Admirez un iuflrage fans partage , 
& qui fait la loi ; itiâîà fur-tout arrêtez- vous 
au demter Vers , fifm^dèrè pourquoi , qui peut 
à ^afte #fte^^fe "regardé comme fc cachet, 
te v¥Si poSriçèfe de là fîm|ï5feité. 

Et veto-, 'iàaSf P-iWi-t , rte paraîîfrez-vot^s 
pWîiSt daSK lé Ghàpiftie éa ftyîe fîmple > 
Fom dô nfioî ; vôôs étés fait podr y jouer ïè 
premier rôle. Cher invifible , ^e vous ai perdu 
îie Srèé «n îfiftânr. Pardon; je vais réparer 
nies Êkft^c non ièlmdàms àbilns. 

usoidti;. Agathe. 

- » Pendam U jour mes yeux 
i> Né clie'rclient que les lieiix 
^^dh réuhis'tàttséeax y , • 

» Je crois encore, je crois l'entendre: 
99 L'abfènce fur moi &^ f<t« rien.5 ' 
M Quand je pleure 09 ^veijeifoupkes 
•• Il fufBt de nommer JoliMi ^ ' ' ' * 
3» ba me voit aufi^-tétfomim. 

Quelle naïveté ! ce foûrire pénetft toute amc 






Zyri^CcmifUe. ^ff 

ifenfîble. Ag^he & Julien réunis tous deux , 
fie non pas réparémeni; 9 ne cherchaient qu'à 
unir leurs vœux , ce qui prouve que ces cha& 
tes amsns étaient tous deux de la Seâe Plar 
tçinicienne. Admirez encore avec qiidie pru#- 
<Ience les yeux d'Agathe choÊ6Smt le jour 
plutôt que la miirpour chercher lesJîrax^éta 

» D'un iK>aqaet ouéilii-péùr Jj^ftitte, / '• 

(Dit un autre Afteur qui- n'eft pas moins 
tiaï£) ^ ^ ^ ; 

#ft Que ma nain Juidibe ' 
, . r 39 . Dao€ ibn feitiâ mis 9 - • . 

» Le plus doux baifer fut le prix. 

Comme on dit le meilleur bled de fdn gre- 
nier, le meilleur vin de fa cave (*). 

Je vous laiiïè) cher inviiihie; c*^^r vous 
que je veux finir le Chapitre du %le fitnple. 
Je veux refter fur la bonne bouche. Tytire , 
coge pecus ["^"^ ). ' 

é m 

( * ) On Kt tfcms une Idicim ttèî'^SaMtïft,fi&fà hou- 
'^€ke encore tnfantine it plki'Mùx huifer ftàh prhc» Soc- 
dfe de Libraire. Cela ne teut rien dire. 

( **) Je fuis fâché de ne pouvoir pas citer au nombre 
de mes favoris rilluftre^M. du R-f-y. Un feul trait choifi 
entre mille , peut-être plus brilians encore, prouvera qu'il 
itait digne de travailler pour l'Opéra-Comique. 

m» Non loin du Temple 



•4» . EJpd'fbr'laPoéJîe 

, Si quelle Critique étakd'alibfcmatn^ilë 
hupneur pour me cl^icaner fur Ig mérite du 
âyle fimide Scàss exemples que jfaitn^por^ 
«és^ îenie contenterais de lour cî&er , pour les 
com^àîïat , ce paffi^ de Montaî^e. Il Cup"- 
^létri abondamment >à fdtit ce que fë pouir- 
xais .i^Qiitec. » C'eft'à mop gré bien faire le 
a» fot que de f{ikje^^:I'enc«ndu eqt^ç c^eux qui 
» ne le font gas:: parler totijoqr^ baodé^ytx- 
» vellar înpunta àiforchetta. Il faut fe dé- 
» mettre au train 4lie ceux arec qqi vous étts 
» & par fois afFeâërIIgnorancé; mettez à 
» part la force & là fubtîlité en iMïàgè corn- 
» mun. Traînez-vous à terre, s'ils lé veulent. « 



r» 



m- Dans un hameau v<ùfln vivait on beau garçoa s « 
M Jetiné galant dosnant % tpus ttxcmjpU ; 
. « Il fe nommait JEndymion. 
Qui eût jamais pu croire, fi M. du R-f-y ne Teût ailu* 
lé, qu'un hameau voifi^ du temple' ù'en était pas éloigné? 
^Âr Q % d ^ man t-à $ou§- Vtxtm p i t ^ ne tefmiae-t-il pas ad- 
izurablemeQt le portrait dju j^onç galaotl Ne femUe-tril 
pas voir, un jeune Mc^ne tcyijouis le pxe^r au cé&âoite, 
toujours le demiet au choeur? . 
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CHAPITRE 










.* 



Le flylevfleârî , que qâëD^srliKêeefi^â|(« 
pellent le flyle teRi^rév^^^'^''*^^£u entre 
lefubUme & lefimple: of^itypëflè Ày le fleuri» 
parce o^'il ^inie à k pare^iSé'l^tèis 1«$ beau* 
tés dont le Printçmis aécorë la nàtujfç. Il met 
1 coritribWlôiVfotî's iés ï>ârtêrié'"duf krSâte; 
mais il âîrtle M-toiùt àï5%âyèi^|aâni leVi^ 
irais iqui bai^nehé je'pi^a'du^tfouMe jftitfiDC. 
tC'éft-là; OT jfêifi;' faire' dLë'âbîblë WôMoÀ 



■*> 



• ( 




par la hamre tt '^l-er 
Théâtre tyriLCbmique. Be ^te étttfî eft le 
ftylc fevori de la ^oèôè; 'àtf^t iftértie di^ 
quil lui eft eflèotîel. En effet, Ti M V<ÀVxt\ 
comme le S\{ M ôft taîgrfe V èft un art folâtre ^^^ * - 
fie fubtil j , dèguifê , , parîipr . tout en jBÎaifiTjCh. 5, iJed 

'^ ' ■ '• ' «1 -vf «r*"v^'* • *' « j' » ■ • ^ois corn» 

.tout en rappçre^ •, .• il eft cfair^u elIpdQit ai; berces. 
iner ài|t9tV;lc§. f^^ts ^. telles autres béarilr 
les deriUiétork^ei ^ ks ifeliimes aiiuenc 
les fteo» ^*îttÔie , le>oogè&le blanc. Otk 
lui fçait gré dé' cette ef][>ece dfecoquetterîe , 
qui ne déut cjufâugmcnter nos plaîfirs.'^ue 
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le Poète ak donc^toujours préfpit^rdprlt la 
niâxime du Diiàateur du Parnaflèr^ ' 

» Voulez-vo^dt(i>i^icii|é#^^^l^urs, 
•).$afis ctSè en écrivant variez vos difcpurs.. 

^Ofeë des" jhntfe^ lès plus aiwnàâfltes d'oîi 
ron tire le flyle fleuî'i , èft celle des épithetes. 



1 1 
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» Avantageux, ^c. * - , 

.'iam-r^:T-4^S%H-^'^l*^en qu'un ayrf^ 
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* . ; -.» Venez ^ jeunes guerriers tbnîdcSr 

- " . • = Tf ^ ; T^ 

(*) » Cet Ouvrage, 4i|^^ v ^^^^ A^^^eùrs dans leur pru- . 
dent àvîs aut^^eur^» iVâir été'fkk"^eli( vers' if'y a'qui. 
»» tre ^ns , àjôufent-41s,* ^otf fiit»dilî§fê- pHnr l^^oiin¥r 
«9 aa Pàbli;e de ftifajftittidj dfe^ profifûr rlwiÂif^iOe ^ 

^tt,<Çf;q^%5e,fe%kff^^4ifi&d^uJ5•^o^ . ,. . .,: 
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■. Ije préqeiâiç 'A-^f-ffîe pou^ donne un joli 

•0?r ^ Mais ^v|c une fiUç^ ;. ^ î^:- . , 

' «I>ontrefprit brille, _,,,.^.., ... .. ,,.^ 

Les deux premiers Vt^s /ont 4W ét«'- 



femMabfeâ la perdrix de IVJ^Srd-oç., , iJr! 

Cet exemple m<e rappelleun trait charmant 
des deux SœtJUfs nyaîés. Collette rapî)OT^ les ' 
dîfcours preflans de fpn amante 
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03 oerajatisfaite; 
ô:olx;q î>!^ ^ ^pniràamaSi.-^'^''^ '^ '^ ^^- 

... M .Une aimabie folie r^x . 

»y A la vivacité 
p» Joignait lagaHlf:^^ ^" - ' "- 

D i) 



\ 



5i ' Ejfaiflir la Potfit 
I i- Je- défie qu'on trouve des vers où les flmrs 
foiem^accumiilëes avec plus de profufioni 
j'aime à voir la gaieté damer le fnbn à Ut 
fdlie. Une ardeur parfaite qui eftjatisfaite 
quand on la fatisfait^ Je trouve dans ces vers 
un vuide d'idées où ipon imagination ie pro« 
mené avec vohipté. 

L'ingénieux Colin , dans la Coquette (ans 
le fçavoir , dit en parlant de Xfi maîtrcfle, 

j i» Entre fses. bras (bus an (eéjS^t - ' 

»> L*été je 14 voyais dormir^ 

" •-' ^'- ^^ivLÏ^a g9ig^'& fur fbo v^fige . ' 

Que dlmageS graciédfès'ràflêmblées dans 
1 ^c^esr quatre yet^^C'eft ce même Colin qui dît 
- ^ ' dans une aiitré Scène: '^ ' * ' ;; '* 

» Je. f rais roni^r un mpuïin 
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33 tiesJoupTrs que j*£aîs jppur elle. 

Je place ici ce paflage qui naturellement 
devait être renvoyé à l'article des métapho- 
res. Je veux par-là prouver à mes Elevés 
combien ce mélange, de. français & de patois 
dans la bouche dfi ,mêlï|fe Aâçur peut con- 
tribuer à fauver renniiyjeii& 4iniformité des 
caraâeres. D'ailleurs ,jqli(^e âifancc » quelle 
facilité n'en réfiilte-t-iF p^ pour le Pocte! 
Et c*en efl alTez pouVjfaice^féntk VtiàSksvit 
de ce préci^te fwamiéf 
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9i^Qa*«et tout avec foi-même îl fe montre J'àccord , 
i» Et qu'il foit jufqu'au bout ce qu'on l'a: vu d'abord; \ 

•»'•.•.,. ^ .. t » .. ^ .. Sfij^yemr adimui^ 
» Qualis ab inccrpto procefferit ôc fibi conftet/ 

J^en demandé pardoo zxxxtààiiç^ d'Horace & 
deBoil^.^ ' '■' 

Le petit F-f-ïi-t n'irait pas moins convaincu 
de rabfordfcé de ce vieil axiome;. Voîci commet » 
li feit parler Blaife d^s le Sorcier ; 

:>t Quandj'veyons pris d*7na petite^ 
. » Batifoler gu£uqu' amant , 
M Tout d'un coup mon (ang &'agite^i' > 

» Il roule, il fe précipite^ - 

» Etjepards te mouvement» 

Voyez-vous comme après avoir été Blaife 
dans les dèiix prei|niers vers j, il redevient 
toHt-à-coup un digjne Meriibre de l'Acadér 
mie des Arcades , & finit par être Blàife. 

Placez à côté de Blaife le Guillot da. Mér 
dccin de TAmour^ 

» Oui, ^ . -'- 

Dit-ilv en parlant de fon jeune maîtrcy 

« .,^ . . . G'efl: un (ange creutat j ♦ 

»3 Souvent il parle feul , il gémit, il foupire j 
» J'ai "VU même des pleurs qui coulaient de fes yeux. 

. vQu'il eft agréable de voir Guillot , le boa % 
Gutllpt quitter UhunJîle brodequin^ pour 
chaufler le cothurne .1 « 



94 Bfai fur IdPpejîe 

Ëcotitez maintenant Richard dans kttpiSc 
le Fermier: / . , . ..: 

j> Le chagmi imprime fa tfâci (♦) • 

Ai Sur tamour bfur la gâïteJ' ' 

*3 Aujpur4*hiii qqdk ady&cfiié ! ri 

» Viens , ma Jenny , que je t'embrâ^ ; . ^ . . » 

M il ne faut s'étonner de riea^ foct . , , 

Les àmn premiers vets^ renferment .bne 
image délicieufe. On roit avec plaifîr lé chà/k- 
grin foulant aux pieds T^mour & la gairé , 
imprimer fur eux la trace d'un pied- vain-- 
queur. L^illuftre Auteur a répandu fur le refte 
du couplet une teinte de galimathias qui ne 
peut qu'en relever Téclat aux^ yeux des vrais 
Connaifieùrs. 

M. S-d-neti^eft pas moins bnllant dans ces 
couplets fi connus : Jufquts dans la moindre 
chofe. L*expreffibn î Quand j'éparpille une 
tofe eft d*une gentillefîe , d*un délicat ! "Mais 
j'admire furtout la chute : Mon cœur en a 
foupirc. Je crains cependant que Maître Ali- 
boron ne prenne afte de cet éloge pour m'ac- 
cufer d'admirer ce que je n'entends pas. 



(^) M. P-f-n-t a ttès-bien imité c^ vêts dans Alexis $c 
Mit. 

*>' Oqbliiei juïîjul la ttâce 

te D'un tnalheur peu fait f out tctis* * - 
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L'Auteoir de 1« SfaSréô des #DuI^ards ne 
réuflic pas moins àuis le ftyfè ftetiri. 

» D'aune fiile à. Uja<pecte . 
9» Affe^ez le petit ton, 

' Peut-on mwïkx, choifir Cts ^ithetes?, Et 
îiilleurs : . 

» chevaux fooguenx ^ 
90 Qui fecouam leurs crins poudreux ^ . 
» Renverfeat ccu^ , 

93^ Qui (ont ç<>ntreeuX|^ 
» Et s'échappant . • ; - 
9> Dans-ce&Acas^ ^ 

n £n gal'oppanc . .^ £ 

3> Doublent le pas*^ 

Des chevaux qui doublent te pas en galop-- 
pâ/it, qui renvérfênt ceux qi^ font contre 
eux , maïs qui ont fa prud[ehce^ (}*ëpargner 
ceux qui font élodgïi^viç %k f«èlime & lé 
ftyle fimple fe ,difi)!B^^i^ fg P^^^fei^ j'^^ 
terminé le différent en îc rangeant dans Jîqr- 
dre mitoyen* ., ^r.rs.'A':. 

Ecoutez majBtfliîtMi^ti» itudrc & naïve 
époufe qui dans là'Pieœ^ww;^^ 'les jeunes F-v-rf, 
Mariés , vient meftfè W Pfctoîfc dsft^ la eon-- 
fidenee de fes prèhiîéf s |Taiîfîrsi : 

a» De mon ame •- . ... 
93 Mon cher éjpoux . ;, 
« J*ai fait avec vous 
>» Un échanj^e qui menfiâmi j 

Uîr 



9 Ma.tei^e aideiu.» .,..,. '; i 

» Je pttis plonger mon cœur , 

^' ' ' . 

a» Aufiindu Bonheur, '" 

^ • •- 

La pauvre enfant -çft encart fous le charme. 

]tulîe dans le Jardinier fuppofé : • - 

F-v-rd ^° Jardinier cft un grand homme ' ' 

S'il fçait bien (on métier. 
Quand il yok la terre ampureufi 

Qui fourit au printems ^ 

D'une influence beureu(è 

Il faifit les inftans ^ 
le jeune bouton qui s'entr'oarr« 
ïixe fes rtgards tareffiins*. 

Clixanbiik à Lucik. 

Mon amour eft exiréme 1 
. Mes feux rêrônt eônftarjs; . ' * 

Je fiiis Jardinier , }'aîme 
" . v -.X* ponrak duprintemsf 

• ■ ■ - • » 

' Madame de iMtarfiHanric Hahs la mêa» 

■• • > , - • 

riece : 

Toute fille en ProYencé 
Sonsttâ Ciet^or £r ^11 « 

Yoit la gétieté qui danfo 
.Autour de (m bercer. 
Quand le ttms décoiçrc 
Leprintems du difir^ 
Des feux de notte aurore \ 

Une étincelle encore 
Luit fur notre loîfr^ / 
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Lyrl-Coiiî^. , ' %^ 
Une étincelle qui lùît fur un loîfir ! Un 
jeune bouton qui fixe des regards carçf- 
fans ! La g^é qui danfe autour d'un ber-- 
ceau ! La terre amoureufe <^ fourit (^) au 
printems ! Le printem» du d«(lr qiii eft déco- 
ioré {mr le tems! Un Jardimer qui aimi le 
portrak. dû pi mmm ! Je -ééfie cpi'ofi tsMor^ 
daQs.aucitt^ Podee muïfieir-ou inoderœ dés 
traits plus délicats , des idées plus gracieiifeSy 
des images plus variées , vsa coloris plus frais. 
Te les crois tout-à**fait propres à marquer la 
nuance du (lyle fleuri au llyle précieux. 

Le mérite du ftyle précieux fe tire pour 
l'ordinaire de PentortiBage d^ i<^és ^ foinc 
à une certaine afféterie dans l'expreffion. Pair 
exemple 9 F-^v*rt dit diÉfiis^ je ne fçais quelle 
Pièce : : . 7 •« 

C*aft «ut côqaette 

Dofit on fiût emplette ' ' 

Sans le (çaroir \ 
Le matin sWhene 
Le repentit du'fiitr. 

S-d-ne dads Rofe k Colas : . 



(*) On dit très-élégamment .'/otfffVe defesyâtx\ 

» La ûatmçjourîe defes yeux complaifant. 

Ce joli vers eft tiré d'un moxceau du Fqëine de la 
Peinture , dans le<juel J. Fr. trouve M, le M-re trè^-fupé- 
f ieur à BoileAiiu 



. / 
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S& , .; ^jrai/hrUPûefte 

•• Sans chien & lai^ koulecce, 
» J^aimerais mieux garder 



Cent mcmtons prè» «Tun-Mé^y^ *'^*^ ' 






» Qtt^lîe filkdlé 

» Qu^ran^ourjptépac&au.prûiteîtiSr \., ' 

» Quoi toujours î : 

M Quoi (ans. ceâb t ^ - <; ': ^ ;> 
» Ma ttn^xefft.. .. » t,;- ' \ 

» Aurait fou cow^.l ^ ' 

sr Quoi (es ciynïâes^ > /i 

n Seraient à ^}ff^^ ^^J^^.î ^- - r, -î. - 

I^QUvre la Bergère des A\£es,&\m 
pas peu furprîs d'y trouver un trait dui pré- 
cieux le plus exquis. 

, . jf.fi^ova ie moi je ypis s'éteindre 
j/ L* éclat clés plus" brillantes fleurs 5 
• J7 rapprends aux' ruîflèâux à'fe piamdre, 
» On dirait qu'Us roulent des pleurs. 



Lyfi-Cbmique. " ' p^ 

Mais il faut TayoUec , les calen$ ^ rAu^- . 
teur que je viens de citer n'appmchent point 
de ceux dd grand hôirmié que f aï déjà com- 
blé de mes éloges. " ' 

y* Aiafl mon cœur par un Tecrec empim * ^ T^y^ti ; 

» A fort penchant eft contraint d* obéir Tyrcîs &C 

» A fon tourment efi forcé de _ couriri Doriltécrf 

De Vefprit par-tout^ M. d^,s Ma{ures. 
Le même , dans le Duo interrompu : 

90 Ah ! pour parer le (ein de la Reine des Belles , 
s> Pouv^t-on mieux choi/ir que la Reine iesfeurs. 

Quelle agréable nirgnardife^ regne dans 
ceqephtaTe! Celie*ci n'eft pas moins ^STCfnifei 

33 Dans l'inftant j*aî fenti naître 
- ' " ' • m Vn dùut ftiffjon. 

Un doux friffon! Un frilTon qui naît! M . 
F-^-rd a connu rnieux que perfonfié ïa vraîç 
manière du ftyle gentîf; elle cohnflie *à fça- 
voir ^ralKrnbîer ^àci' idées entîeréftiëht'dif- 
parâtes , à les actouplèr en s'embarraïlant 
fore peu quelle efpece de monilre dette yttiofl 

pourra produire;/ ]^' ";* ;*;';. . ; 

• Rapprochez des jolis exemples qlié je vîén^ 
de citer le dialogue du Huron &: de.M^dé- 
nioifelle de Saint YVes. 

Le /H \J:K>Q N, . : , 

- » Tda^anr éft'£dt poâr le mien : 
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io Efai ft^r la Poefie 

^ hQnt d* attraits tt IvtH 
. » RafTemble. 

J^aitne afiez à voir ce brave Hurôit parieç 
comme l'un des Quarante.. 

Maâfcmoîfette de Saint Yves. 

* » Je vois nos jours: 

>5 Couler toïi]oms 

jf Enfemblè. : * 

. » Ah ! qvet heureux accord» 
» Nous voir» & à abord 
s» Tous les deux entendre, 

. La difcrette Saint Yves, entcnd-ellc Ip 

Fraisais ? L'enrcxtillage de ce propos 

Bas-Breton me conduit naturellemient à une 
autre efpece de flyle qui doit ranimer toute 
rémulation de nws^ Elevés. 

Lé ftylé %ntoétil|é ièmbfe &it pour fim 
les amours dû Pftblic» Quelquefois il marche 
pefamment>& comme accablé fou» le poids 
des ornemens. Souvent il aime à fe voiler 
pour ranimer la curiofité du Speâateur ; mais 
les idées qu'il lui laiile entrevoir ^ femblables 
à la nue cflxion^ fe diflipent & s'évaporent 
dès qu'on veut les iaifir. 

Et d abord mes yeux fe portent d'eux- 
Ihêmes & s'arrêtent -avec volupté fur cette 
Pièce, digne à tous égiards de fa haute repu* 
ration. Ecoutez le Bûcheron cgj^ foa expé-» 






\ lyrUComlqiie. ' éi 

limce a fendu fage. U die en parl»£r d^ Sup- 
|>dts<lelà Juftice: ' . .-■ 

mi lis Ibnt fi prompts à vous grag^r.; . . . 
V Un plaideur crie h toute outrancêt. ... 
9» Un mot 4 un rien ^ iife réfout, .. . , 
99 Trop de pkuiémee 
V Gftte fottc V 

ToUtf Paris a admiré avec «iCH laliâifon 
ioftiiac: &Jq i^kle de ces vers. Avec .quel arc 
ie refrein eft amené I:: . \ _ , , . 

Luçile dans Theureux déguifement. 

^ «iVmjoiirs foupçonner, toujours ci^^ndro» 

a> C'eft le tourment d*un cœur jaloux : 
1» Hélas l qu'un époux eft à plaû;idre 
» Quand il a btfoin de verrousç! 

la tendre , mais prudente Xocile , déclare 
au nom de tout Ton fexe^ue les jaloux ne 
jMir boà&îqu'àfenfenwr. 

Je ramalle au hazard un ti'oifieoie exempte 
éù^ un Drame qui toutefois n!e A pals de 
notre force. Ceftia J^ergere des Alpes, Adc 

«1 Oui» mon enfant, foii coeur étarc digne de toi, 
.kpUiâM faut di&^aisl;hDn0iet.â;li.|>talQdte » 
, j :?^Bt tQn,^md»f4tte>fo«/oz . ,-îc'^;.'' 
w £^ im7ètf qae.ta dois éteindre. ,- , : ; 

Te reviens à ^un de mes héros. Il-eft fait 
pour tenir dans ceParagraphe une place aufïï 
diftinguée quedâiis tou&k^anares^^C'eft ^nfi; 
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par aétwfihy q\£il hk Télogë dtt AttrâBge. 

On y reconnaît la touche:dQ Maâ»è;*î> "''- 

» L'on ^tf^«^ en'fh^i$^ ' " • 
•> Le tems que ton perd -èH^éfh^, 

• Toute 4lftË lW«ftiét0*fë fait ufte foi^d^elnvc- 
lopperct^i^^Vofie épiâ^ téi py)fii'$:4ti^âérftMc 
de cette grave Divinité.'^- --- ' i±/\\si Ji 

Le mêriié àkfts fÀtHôtli^fmprorAflW 

Pourquoi faire 
la fevere ? 

Sottement . . ^ 

èn(IiiFere:r '' ' '*' '-^ ^ 

AfTurément le myftwe^ 'ro's rtdécrl iioils 
Erdahs' le pnk de Cytfaere : '' ns easb 

Ittipiâire eftflio«>ièc6w/ ' ) - H>1 S'WWr 
£t quoique Ton choix. m'honore^ .^ dné^2 ^ S 
^ M'ca. vante» fenaitibtt'fnaJL . i.m;0« 

pan^b Rëfiere, leiR^iïblrqûiiivaiM fon- 
der Nicole, & voir ^îfi^ti^ iqael "1^ elle 



porte rinnocence, îùf dîf:^ '* 

• *r r r 
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Nicole j-épond : . . ; ./ 

I ■ ' • *■•■■* 

Oh ! ina-mere me l'a die . . .« . 

Mais il faut Tavmier ^ rifii^ n'9^K/9<^ .^W^ 
trait que je viens de déco^lyJ:;^^ hetwc^Cfiipt 
dans rAmour au ViU^e. Rien de plus digne 
de notre admiration quie la rapidité^yec la- 
quelle fe fyQiMm^h^<mfàQ^ tes^pli^^oppo- 
fés dans la tête ém ramoâmoe Lmis^ Cela 



Dialogi^ 
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•> De cette noce . mon mignon , . . . 
pJe veitt 'être prerilîfer ^çon. ^ '••*'" "- ^ 

L ifc A s. , 

M J*nouj| paiTerons ^iVn <^f«r hçnneur^ , ^ 

M Vraiment j'y ferai bon 9JaS;t . .^ -, .,.. , 
w. •••«•••• Je ttî lo r^iésç ,^ 






m Je m*7 rends pour ton intérêt. 
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» T^ez, on vousj^tt : JaiJ/iirnfiêis», . ^ 
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Ce mérke brtUe dans tout Ton éclat dans 
le Çddk dupe. Ecoutons les plàihtejj înftrtic- 
ttTcs de ce malheuAuk époux^ amant plus 
malheureux encore. •" 

' WfEa vain ]^ôurtiîoniplnèr Jê^' Belles * * 
i^fjCompfti'VOtàfiiùrreJier^delêt'^'- 
- ' a*^n-vam ynis vœux {««ont conftsiB^ V - 

S ii'JElks iimfiât.4ftifiwcoinàiens. .. ^ r - * . 

• D*oli Ton condïîHÏ' que pour triompher 
d'une bdle , il faut la quitter ; que pour fe râp» 
procher U fiiurfe^wt. i,\ . . \\ i 

Sa fidde moitié remporte encore, pour la 
profondeur & le ton jT^iyftéricux. , ^ 

» C'eft atûfi toutes tant que nous Sommes 
a» Que notr^ tonié gâte les hommes : 
•• A leurs \iQÀJkMt^'0iom'mmitf fiùrtiifes ^ 
a» Si nous leur faffidns mei/^ et f^ifêsï ^ •"- 

Ces deux derniers, vers renferment une 
vérité înconteftable. Je n*ai ^arde de la dé- 
velopper* Je n*ai polnr la demangeaifon de 
vouloir tout dîM^ ' ' " ^ • ^' "^ ^ ' • 

Cofin dans la Clochette! * 

M Pendaat ces quinze jours ctun honhêur attendu 
a» J'ai penfé voir frtlftr^ moH'€fpirancê. 

Ces deux vers jiçttètït TAudîteùr datis une 
perjrfexité délicieufé. ' Oh ignoi^e fî ce bon- 
heur attendu^ a lemplt les quiilisê j6i!i^§^^nc 
parle CoHn, ou s'il n'ejdlle encore que dans 

une 
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une cipérancc qu'il .a penfé fç yoir ravîr. Cp^ 
pallàge me conduit naturellement au galî- 
mathias , <ju on peut regarder tomme le nec 
plus ultra de Tentortillage, le complément 
de tous les ftyles. 

O ! mes dignes Elevés , redoublez de cou- 
rage ; franchiflez fans frémir c^s colonnes 
qu'a pofées le grand S-d-ne , THercule de 
l'Opéra-Gomique. Vous allez entrer dans une 
mer fans rivage & fans fond. Mais fongez 
qu*un nouveau Cortez, que Carré vous con- 
duit dans une heureufe contrée où vous 
-pourrez cueillir le rameau d'or , le feul lau- 
Tier qui puiffe vous flatter. Si la fragilité du 
<:anoi: qui vous porte fur cet océan pouvait 
vous effrayer , rappellez-vôus ( & cette idéç 
fuffira fans doute pour vous faire braver les 
orages ) rappellez-vous que ce l^ger cfquif 
porté Jérôme & fafortune* 
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CHAPITRE VL 
Du Galimathias. 

Xj £ Galimathias confifte dans un heureux 
choix d'idées contradiâoires qui fe prêtent 
les unes aux autres une favorable obfcurité , 
& qu'on déguife quelquefois fous des expref- 
iions pompeufes« 

Vous avez vu fans doute, nies chers Parî- 
£ens y fi jamais vous avez pafle les barrières ; 
vous avez tout au moins oui conter par quelle 
tnagié un induibîeux payfan fçait tout-à- 
tcoup augmenter fa taille de trois ou quatrç 
|)ieds» 

93 • £t uAtai 

M Spernit humoai fugiçnce penuà. 

Semblable à Taigle altiér élevé fur ces efpeces 
d'aîles , il voit la terre avec un noble dédain. 
On le voit aller, venir, courir, fauter, fe 
jouer fur fes écha0es & retomber quelquefois 
pour barboter plus à fon. aife dans la fange 
qui l'entoure ; ce qui fait un fpedacle fort plai- 
fant pour les honnêtes Bourgeois qui fré- 
quentent pendant les mois douteux de Tannée, 
incertis menjibus anni, Vaugirard , le petit 
Centilli ou la Grand'Pînte^ 
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Péut-offune plus vive image de Pinduftrie 
<îes Poètes qui s'exercent fur la Scène Lyri- 
Comique. Le galimathias leur fért d'échafles ; 
ç'eft à Taîde de cet heureux iècours qu'ils , 
s'élèvent, au-defliis de la tourbe qui les en- 
toure , qu'ils fe font admirer par leurs tours de 
force & qu'ils barbottent leftement dans le 
marais facré où J. Fr-r-n eÛ plongé juf- 
qu'aux oreilles* 

Nous en donnerons un exemple admirable 
dans une ariette que tout Paris a entendue 
aarec enthoufiafme. 

» Pourquoi troubler la paix d'une famille? îfabellefi 

m Téméraire , tu n'y penfes pas, Gertru4e. 

a> Tu fuis dans l'air "^ 

M Une éclair 

M Qui brille, . r "i 

» Et tu ne vois pas, 
« Hélas î hélas 1 
90 Des abîmes fous tes pas. ' 

' La fagacité du Speâateur a vu d'un coup 
d'œil rapide mflle beautés dans cette ariette ; ; 
& fi jê hafarde quelques réflexions, ce n'eft 
qu'en faveur des efprits lourds qui ont pré- 
tendu ne pas l'entendre. Pourquoi troubler , 
la paix d'une famille ? Ce vers ingénieux 
fait bien fentirle but que fe propofe l'oncle 
de Dorlis. Il veut toucher ce jeune écervelé. 
En effet, rien de plus pathétique, la paix 

' Eîj 
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d'une famille. Un Poète vulgaire , fous pré- 
texte de completter la phrafe & de la rendre 
plus claire, anrait dit: Pourquoi veux-tu por- 
terie trouble dans cette famille jufqu' à préfent 
yertueufe ? Mais Pilluftre Auteur s^en eft biefi 
gardé ;11 a craint de gâter la touchante (impli- 
cite de (bn débute Pourquoi troubler la paix 
d'une famille ?^. Tu fuis dans V air un éclair^.. 
J avouerai fans peine que je me fuis tourmenté . 
long-tems pour découvrir quel eft cet éclair 
que Dorlîs fuit avec tant tf ardeur. Mais jîai 
bien ri de ma fimplicîté lorfqu'enfin je fuiçpar- 
venu à le deviner \ cet éclair que Dorlis pour- 
suit , c'eft Ifabelle. Rien xie plus naturel , de 
plus fimple. Au bon vieux tems on compa- 
rait fes Belles au foleil , à l'aurore aux doigs 
<ie rofe : tous ces briilans font ternis. Notre 
Auteur s'en eft bien apperçu. Il nous faut du 
ïieuf, du piquant, & perfonne jufqu'à lui ne 
s'eft avifé de comparer une belle à un éclair. 
Tài grand regret de n'en a'\^ir les gants. 
On m'objedera peut-être qtfil eft impoffible 
qu'Ifabelle foit l'éclair Jont il eft queftion ^ 
attendu que l'éclair pafle avec trop de Vapidité, 
& qu'Ifabelle promet de vivre pour le bonheur 
de Dorlis. Jt pourrais me contenter de ren- 
^voyer les Critiques au Sage, qui s'écrie en par- 
lant de la beauté/ & il en parlait fçavamment: 
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Vanîti des vanités , & tontefl vanité, qui 
compare la vie entière à une flèche qui fend 
l'air , à un vaifleau qui fillonne la mer. Mafs^ 
je foDpçonne le Poëtr d'avoir eu des vues 
plus fines ,. plus cachées^ & qu'en comparani: 
Ifabelie à Téclair ^il n'envifageait que les plai- 
firs qu'elle promettait; & Ton fç^t que le 
plaifir n'eft qu'un lefte , qu'un éclair. Cette 
idée eft morale & me plaît fort. . . . ^ Tu/iiis^^ 
dans Vair, &. non pas fous les eaux. Le Po^e 
a craint de aoyer foà.P^afe : cependant j'a- 
vouerai que je regrette qull n'hait poinx em- 
ployé cette idée. Nous aurions trouvé dari^ 
cette ariette une énùniération complette des 
quatre élémens: l'air, l'eau, la terfe.... Et 
tu ne vois pas des abîmes /bits tes ptts, . . ; ^ 
liC feu y ou tout au moins FéclaiF qui Tari- 
nonce , & que nous trouvons dans teute la: 
perfonne difabelle.: Remarquez auiïî 11ngé-r 
nieufe allufîon que renferment ces fix vers^ 
L'Affrologue de Lafôntaine cherchait la vé- 
rité , Dorlis cherche le plaifir: le premier 
trouve un^ puits fous fes- pas &' le iecond dis 
abîmes. Cette allufion eft pompectiTe, fubli*- 
me; en vain plus d\in Zoïleàvouliudénigrejc- 
fes beautés de cette ariette. 

aa Ingetllum magnî Livor dètra(f!at yorneri ^ 
9- Qiiiiquis es ,, ex illa Zo'île nomen habes;. 
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ÎSUe volera encore de bouche en bouche; 
lorfque la faux du Tems aura xnoiiibnné tcnis 
nos Ouvrages, éphémères» > 

' 9) £h i QOri y non , non , Dame Gertrtïdc > 

< C'eft Madame Furet qui parle. )> 

• • • * 

m Vous ne povLvezfans hUn penferj^ 
» Deceadevoir vous difpehferj 
» Car e'eft enfin - - 
93 Poiu le bien du prochain 
» Que je vais , que je viens , &c. 
' 4 

Que ce ya;z5 &ie/î penfer eft heureufement 

- trouvé ! Je fuis perfuadé que Tillufire F-v-rd 
;n'a pas lui-même pénfé à toutes les beautés 

qu'il renferme. Semblable à cette jeune Ber- 
gère que Boucher peint endormie, & qui 
. cueille fans y penfer une fleur qui paraît naî- 

- tre fous fe main. Ce fans bien penjèr raflera- 
;bl€ par tin accotd peu commun tous les ca- 
. raâères du galimathias :.il renferme une heu- 

reufe contradiâion avec le vers fuîVant , & 

. Ton apprend àvjec plaifir qu'il cfl: des devoirs 

dont on» ne peut fe difpenfer fans encourir le 

péril dç bien penfer. D *où Ton tire cette con- 

. cluQon néceflàire que ce h'efl: pas un devoir 

- de bien penfer, maxime utile qu'on devrait 
graver en lettres d'or à la porte de l'orquef- 
tre pour la cojnmodité des Auteurs, 

Je rie puis me réfoudre à quitter le chef- 
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d'œuvre que je parcours , fans rapporter un 
exemple digne d'entrer en companiîrpn avec 
ceux que je yïens d'alléguer. Dorlis dit en^ 
parlant des fcènes muettes qui fe pallènt en-- 
tre Ifabelle & lui. 

. » Quand les yeux Ce réponcTent , 
» Ce langage eft bieii sûr. .... 



» Nos paupières baUTées , 

» Nos regards n^en font <{u'ùii. ., 

D'où Ton apprend que quand les^ paupières 
de deux aiharis font baiJSees , leurs f égards 
parviennent à n^e« faire qu'un. 

Remarquez encore Télégant entortillagc 
4e ces deux vers ; fls préfentent trois fens 
diffêrens. Cela peut fignifier premièrement ^ 
nos paupières bàiflees & nos regards ne font 
qu'un regard; fecondement^ nos paupières 
bai/I^es &: nos regards ne font qc^un ; c'ëft- 
à-dire ^ ne font c^xm regard & qu'one pau-^ 
piere b^ffi^e ; - ttoifiemement enfin ^ le fens 
que nous avons adopté id'àbordy & qui pré^ 
fente une beauté particulière qui n'échappera 
pas aux vrais Connaifieurs ; c^êft qn^ dans 
cette ft^ofitfon TAuteur aura admis Tabla^ 
tif abfolu ides Latins que às^s Grammafriens 
purifies ont prétendu avec tant d'injuflîcer 
ccpulfer de la langue Erançaife , tandis qùs: 
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les Latins , même ceux qui ont icvit fous fe> 
fiecle d'Augufte, Tont employé avec tant 
de grâces. T 

C eft avec un vrai plaifir que je vois com- 
bien fe font perfedionnés les talens de i'il- 
luflre Auteur que je viens de citer. Un feul 
exemple fuffira pour faire fentîr à quel point 
le Public eft judicieux quand il donne la pré- 
férence à {es derniers ouvrages. Le voici : , 

Amour au . as Je ne te vois pas 5 

.village* »34pepuis qn*à ta foi je fiiis pronûfe , 

n Ta floideur pour moi s'autorife. 

^ J'avoue que ce dernier vers annonçait de 
grands talens pour le galimathiâs ; mais nous 
avonç fait voir que notre Auteur s'eft furpaffé 
lui-même, & qu'il a démenti le proverbe. 

.99 Promettre eft un , tenir en eft un antre. 

Malgré les éloges mérités que je n^aî pu 
refofer au galant FrV-rd , je fie ^craindiai 
point cependant d'avancer que fes talens ne 
font que blanchir auprès de cet Auteur célè- 
bre , qui élève avec tant d'élégance Tédince 
d'une Comédie larmoyante ou d'un Opéra- 
Comique. Je n'en choifis qu'un exemple au 
hazard : il fuffira pour prouver à quel point 
il excelle dans le galimathiâs. 

Rofe & Colas qui jiar leur confiance yienr 
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JBHSnt enfin d'obtenir Taveu de leurs parens^ 
focpdment leurs tranfports dans ces couplets* 
Colas parlant à fbn père : 

-9* Soyez for qne dans notre ménagé 

99 Si votre bien dépend' de moi , 

'» yous:, le vôtre de ma future, 

M L*amoai , l'ainidé ^ la natiue 

M Seront pour nous une loù 

Oeft-à-dire , foyez fat que dans notre mé-* 
nage , fi vous me nnde[ le mattre de votre 

bien , vous , le vôtre , &c Voilà un fils 

bien honnête ; il penfe au folide * & ne s'a- 
mufe point à la moutar^Je. C'eft un fonge 
creux qile ce Colas!;... Vous, le vôtre de 
ma future. Le vôtre , c'eft-à-dif e votre bien. 
C'eft à ce prix que tous les deux mettent leur 
amour, leur amitié &, pour toutdireen un 
mot , leur nature: 

Peut-on s*cmpêcher d'admirer avec quel 
art les mots font accumulés dans ces c6u- 
plets , & combien ils font étpnnés. d^ fe ren-: 
contrer. Quelle Vivacité de rythme ! Quelle 
profondeur d'expreffion! Et. fur-tout dan? 
ce vers admirable, voz/5, le vôtre de ma fu- 
ture , (pi ne reflemble pas mal à un mur de 
féparation que TAuteur a niaçoni>é entre les 
deux parties de fon couplet , & que ce 
bourgeois furannjé qu'on appsellç ièns com- 
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mun ne pmirra. jamais pereerXc^ poimâN 
ilmieux prouver k quel ponneilfentaiele d^e 
du bonheur ? Mai$ Raie ne tarde pas à fe let- 
tre à Tuniflbn. On a avancé que quand l'amour 
efl: porté à un certain point.», il lui eft permis 
de parler fans içavoîr ce qu'il dit. D'après ce 
principe, il faut avouer que Rofe éft exçeili- 
vement fenfiblc. En voici la preuve. 

Rose, 

• II to'eft chct, 

(Ceft Colas fans doute. ) 

»..„•*•• Vous, moo père,, encore piaf ^ 
» Si nos jours ne coulspient ensemble , 

s» Ses defiis Jeviendtaiènc'dijperâusi 
a» £e mes enfans feiont en mot 
» Pour vous la leçon la plus lure ? - • - 
M L'Amour inftrutraic la nature^' 
M Si jamais j 'oubliais fa loi. 

Ilm'ejl cher y vous ^ mon pere\ encore plas^ 
L'expreffion de ce vers pourrait paraître 
tronquée & même peu Françaifeà un Leâeur 
vulgaire^ Elle n^eft que vive pour ceux quî 
entendent à <lemi mot. A biuno entendor 
pocas palabras. Mais quelle que (bit la faga* 
cité du Spedateur ou du Leôeur ( car Til- 
luftre S-d-ne a eu Ir courage de#faîre impri- 
mer fa pièce dans Tefpérance de trouver des 
Leâeurs ) je doute qu'il ait apperçu toutes 



les besjutés que renferme ce Vers; U n'eft 
prefque compôfé que de monofyllabes ; & 
cette marche rapide, en mettant à part la 
dureté qui en réfultc quelquefois , exprime 
bien toute la pétulence des fentimens de Rofe. 
D'ailleurs, cet il qui commence la phrafe, 
femble avoir été didé par l'Amour même^ 
Rofe a rimagination tellement remplie de 
Colas , qu'en le défignant par ce feul mot i/, 
tous ceux qui l'entendent doivent le recon- 
naître. Colas eft il par excellence. Ce feul 
y^rs^ilm'ejl cher, vous, mon père, encore 
plus, fufiîrait pour me forcer à confirmer le 
jugement que d'excellcns Critiques ont porté 
de M. S-d-ne. Il femble qu'il écrit toutes fes 
ariettes fur les genoux des Grâces. . 

Si nos jours ne coulaient enfemble , fes 
defirs deviendraient fuperflus. Ces deux vers 
mettent. l'Auditeur dans une agréable per- 
plexité : on ne fçaît trop (î Rofe parle de fou 
. perç ou de fon amant. Dans le premier cas , 
cela voudrait dire : mon père, fi vous ne vou^ 
lei pas vivre avec nous , les défirs de Colas , 
que vous vene\ de me donner pour époux , 
deviendront fuperflus. 

9> Et pour rca/fir à vous plaûe, (tacettj 

90 Rofe fe privera même du nécefTaire. auc ) 

J'avoue que cette explication ne me plate 
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pas : elle fuppofe un effort plos quluimaîiï^ 

C*eft un ènfencillage. 

Si au contraire le premier vers fe rapporte 
à Pâmant, la phrafe alors a tout ce qu'il faut 
pour contenter les vrais Connaiflèurs. Le fens 
ferait : Si les jours de Rqfe ne coulent avec 
veux de Colas, les defirs de Colas devien- 
dront fuperflus^ D'où Ton déduit une vérité 
morale tout-à-Êiit fatisfaîfante. G'eft que 
quand un amant eft féparé de ft maîtrefle y 
il ne peut lui prouver fon amour r maxime 
admirable pour apprendre aux aman$ alpfens 
à ne point s*exhaler en defirs , en foupirs, &ç^ 
Et voilà comme il ne faut Jamais s'arrêter à 
récorce. La lettre tue & refprit vivifie. 

1a^ vers iliivans nous ménagent le même 

embarras & le même plaifir. Et nos enfans 

feront en moi pour vous la leçon la phis^ 

fûre. Ce feront en moi pour vous eft d'uit 

profond qui me ravit. Avec quel art rAuteur 

fait jouer ces deux mots ^ moi, vous ;. joi- 

^gnez-y les deux mots ^ amour, nature, vous 

verrez avec étonnement qulls lui ont fufR 

pour compofer deux énormes couplets f^ns 

fe mettre en frais d'idées, te vrai géinie eft 

comme la nature, fl ne fait point dfe dépenfe 

fuperflue. 

Mais qu'il eft doux pour un admirateisr 
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lîncere de voir fon Héros fe furpaflèr lui- 
même , & recevoir du Public éclairé le jufte 
tribut d'admiration qu'il mérite. Rappeliez- 
vous , Leâeurs bénévoles ^ cette ariette ini- 
mitable qu'on a chantée dans tous les foupers 
fins y parodiée, défigurée , & que I9S échos 
de (la Province commencent à répéter. Elle 
porte le ligne caraâériftique du génie de fpn 
Auteur ^ & je me fais un devoir de la citer. 
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Le Roi. 

99 Le bonheur eft de fe répandre , 
» De le verfer fur les humains. 


Le Roi Se 
le Fermier. 


9> De faire éclore de mes mains 


• V 


» Tout ce qtfils ont droit d'en attendre» 





Admirez, ami Leâeur, avec quelle obP 
curité majeftueufe cet oracle eft prononcé. 
Ah! que S-d-ne prouve bien ici qu'il eft le 
vrai Miniftre d'Apollon ! lUuftre Pindare du 
galimathias, c'eft en vain qu'on entrepren- 
drait de defcendr^ aufïï bas que toi dans les 
abyriies où tu puifes tes tréfors. Nouvel Icare, 
le téméraire ne pourrait que marquer par fon 
naufrage la mer où tu vogues à pleines voi-. 
les ; en vain prétendrait-il égaler les flots de^ 
galimathias qui s^élancent en bouillonnantde 
ta bouche profonde. ^ . 

•» leryet , immegfus qaeniit profundo 
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^ Pindarui ore, ' 
M Laurel donandus ApoUinarî. 

Reçois cette couronne de liaaricr que Phœ- 
bus réfervait à ton front. Pardonne toute- 
fois fi l'enthoufiafme que tu m'infpires m'a 
faifc fufpendre les réflexions que je me pro- 
pofe de faire fur l'exemple que j'ai cité. 

Le bonheur eft de fe répandre. On a pré- 
tendu que le véritable texte de cette ariette 
portait, le bonheur eft de le répandre : mais 
cela eft impoflîble ; & je le démontre ; pre- 
mièrement parce que cette phrafe ne ferait 
pas françaife. ^ Quel eft 4e topinamboux qui 
s'eft jamais avifé de dire que le bonheur eft 
de répandre le bonheur? Secondement , parce 
que dans cette fuppofition , il y aurait une 
répétition vicîeufe & indigné de notre illus- 
tre Auteur. J'aurais autant aimé dire (fauf 
la rime ) le bonheur eft de leyerfer, de le ver- 
fer fur les humains. Maïs en rétabliflant le 
texte, le bonfieur eft de fe répandre, de le 

verfer, &c Point de répétition d'idées ^ 

& tout s'arrange de la manière la plus con- 
venable. Troifiemement , parce que le fens 
de ce vers , tel que je le rapporte , eft tout-à- 
fait du bon ton te par conféqlient eft plus 
naturel dans la bouche d'un homme de Cour ; 
Le bonheunèft deferépqnire daits le monde. 



dans la (bctété. . . « On m'a toujours bien dit 
qœ M. S-d-ne connoif&it bien le monde. 
Quatrièmement 9 quoique là féconde leçon 
conferve toujours une teinte afiez forte de 
galimathias, cependant elle me paraît trop 
faible pour l'Auteur,: la première lèule eft di- 
gne de lui. Au refte , c'eft m'arréter trop long- 
temps fur cette difpute ifrivole : trancïions la 
difficulté, prononçons ex cathedra que l'Au- 
teur a écrit ou du moins dû écrire : le bon-- 
heur ejldefe répandre. Lifez ainfi , meoperi- 
culo. 

Mais confidere, ami Leâeur, la prodî- 
gîêufe quantité de métaphores que l'Auteur 
a prodiguées pour nou^ donner l'idée du 
bonheur* D'abord c'efl une foupe au lait qui 
fe répand pour peu qu'on réchauffe ^ & puis 
.ce n'efi plus une foupe au lait, c'eft une 
douce rofée qu'on verfe fur les humains ; & 
puis ce n'efl plus une douce irofée , c'efl une 
poule qui fait éclore fes pouflins , &: qui les 
fait éclore de fes mains. Quelles richeflès ! 
quelle fécondité ! quelle abondance de gali- 

mathias! 

Mais en vain j'efpereraîs tarir cette fource 
inépuifable; je me vois forcé d'y repercer, 
.& de peur de noyer mon Leâegr à fijrce de 
J'en abreuver ;^ je jne contenterai d'apporter 



to mfàl fur la Poejîe 

encore un exemple qui ne démentira point 
fes aînés : it a , fi j'ofe le dire , un air de fa- 
mille aflèz bien marqué. L'aigle aider n'engen^ 
dre pas de timides «olombes. 

a» LH!ê, mon coeur a peu d'expérience , ' 
a» Mais apprends ce que di^é mon cœur ; 
M C-eft mon amouj: qui fera ton bonheur^ 
n C*eft le tien qui fait ma confiance : 
«> En faifant ton bonheur. 

9» Mon honneur 
' I 99 Peut-il craindre 

» Et fe plaindre? ^ 

•> Le nœud le plus doux 
" M :l!)oit bannir toute Ûirprilè. 
M Ah! qu'on s'avife fort bien de tout, dec. 

J'avouerai moi-même que je fuis étonné 
de l'admirable obfcurité qiii règne dans ce 
couplet. iD'abord c'efturi cdeùr capable d'ac* 
quérir de l'expérience. Nos bons vieux pè- 
res croyaient que c'était à Tentencfement 
qu'ils logeaient dans la tête , qu'appartenait 
ce privilège. Ordre à lui de la part du grand 
Sd-ne de le céder au cœur ^ & de ne plus fe 
mêler de diriger fes fentimens. » Il y a trentfe 
» ans, difait l'Auteur des Lettres Cabalifti- 
ques , » que tous les Français étaient de pu- 
» res intelligences ; dejniis quelques années 
» ils font "devenus doublement mat&iels. « 

Il a bien fallu que Mi S^-dine fuivk là Phy- 

fique 
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fique de fon ûofÀe , lui qui n'écrît que pour 
les Contemporains, Ce cœur capable d'ac- 
quérir de J'expérience , ce ctEur qui n'en a 
encore acquis que très-peu, y a ceperidaat 
nous diâer des oracles. Ecoutons cette uo\>t 
velle Sy bille* 

9» Ceft^non amoar qui fera ton bonheur > 
M C'eft le tien qui fait ma confiance, &c. 

On a bien eu raîfon de dire que le nec 
plus ultra du génie poétique eft de faire paf^ 
fer des idées triviales , des maximes ulées , 
des rébus gothiques , à Taide de Texpreffion 
ou de la rime. Ici Texpreffion eft de la plus 
' grande (implicite. Notre oracle n'a qufe la 
rime pour toute parure; & cependant le Par- 
terre l'écoute avec cet enthoufiafme religieux 
que les Grecs portaient à Tantre de Tropho- 
nîus. Ces deux mots c'eji le tien renferment 
vné équivoque délicieùfe On nefçait fi c'eft 
Tamour , le bonheur ou Thonneur de Life qui 
-fait la confiance de fonahiant. Faire la càn^ 
.fiance! Que cette expreflîon eft agréable- 
meiît trouvée ! Je la crois toute neuve. Re- 
marquez encore une gentilleflTe qui échappe- 
rait à un Commentateur moins zélé pour 
découvrir les beautés de fon texte ; daignez 
reprendre le couplet , & lifez en fui vaut la 
perpendiculaire; . 

F 
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«C^dÂ >mon atnoùr qui fe£a> 
MQaifaiCy 
^•£niai£ant. 

"Si jamsSs on veut contefter à M. S*d-ne fe 
-tnérite de içavoir conjuguer un verbe , il pent 
Tépondre hardiment qu'il a fait iks preuves ; 
&,i'eny0yer &s Critiques ii l'icok. 

M En fai(anc toa bonheur , 

9» Moa Jionaetu: 

^ P«it-il px^ioàtt 

9» EtCs plaindre? 
M I.e nœud le plus doux 
M Doit bannir toute furprife. 

Qud heureux cahos d'exprejfïïons ! Qud 

Mïlton. vuide inimenfe d'idées ! C'eft , fi j'ofe nie fervir 

des propres termes d'un grand Poète, uneobA 

cnrité palpd^le^ des ténèbres vifibles. Uil bon* 

neur qui ae peut craindre, ni fe plaindre, bien 

: différent en cela des Bijoux indijcrets.i^ Dans 

. •> le flyle figuré, dk l'Auteur de la Poétique 

françoife., j» Ja clarné dépend de la tranfpe-^ 

*> rence des images* « Avec quel platfir M. 

-S-d^ne lui donne id le dimenti ! Uo iionneur 

<\\Â ne peut craindre ^ m fe plaifldBe ! Cette 

image efi: tranfparente & tnéme lympide; 

cependant^ mdgrë & tranfpanence , l'Auteur 

a fçu conferver Tobtcurité ^ui Ëiit le mérite 

jntrinfeque de fon couplet. >/jLes fiemes t«^ 






• gués > dît encore M. de Marmpnteî> qm ne 
» préiènfent à lefprit aucune idée nette 'fie 
-» diùxndit ( pàf exerajpiê dans ces cfeux vers^ 

» Le.ntcui fe plus Jéuz 
»»'IkMt bannir toute fiirpnfe»^ 

*» ùmt îes plus întorhjj^tibles de tous arecf 
» le ftylé poétique. On y a recours dans là 
S>' ftérîlîté; fie alors le ftyle n*eft pas obfcur ; 
» îl eft vuîde. .... L'obfcurîté fééne vient de 
» Pindécifion ou 4e la confufion des rap- 
m ports. .... « Nous avons démontré que ces 
défauts prétendus étaient àes beautés réelles, 
au moins à rOpéra-Çomîque. Que M. de 
Marmontel ne prétende pas donner des loix 
à. nôtre Ptfmaffe , i|u'U teàt fur le fien. 

S'il dl vrai, cpjoi qu- en dife M. de Marinons 
tel^ » que le comble ^ mérite eft de frapper 
1» ForcHlc par un vain hroit qui nç fait pallier 
» à i'ame ni lumière, ni featiment, « ne puiff* 
je poim: faire répécêr 4 tous lies écbos d'a^ 
ientour , ea l'honneur de M. S-d-ne : Tous 
Us lauriers d' Apollon font pour toi. 

Laureà donandus ApollmatL * * 

Auflî M. P-f-n-t, non pas celui qui, fuîvant 
la judiçieufe remarque que je trouve confî- 
gnée ;dans la Préface du Sorcier, ne prend 
plus que le nom d§ Sivry ; imis M-. P-f-n-t 

Fij 
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loiir court, qu*on a connu dans quckflie* 
fodétés fous ks noms de niyflifîé ^ d'inviii^ 
bit, m craignit pas de fe faire l'écho du Po- 
blic , & de payer au grand S-d-ne le. juûe tri- 
but d'éloges qu'il mérite. Peut-être en les 
jrépétant expoferais-je mon Héros aux ferpens 
de Penvîe ; je me contenterai d'en rapporter 
réqutvalent ^ que }e trouva dans Lafontaine^ 

tiv. XI, FaWe V: 

■ ' ... ■ • . . 

•».Leshpin;uûsroQt glaUans^yottloîr.^tceltei ] 
«.Par^dcflus nous j non , non ,.cVft à vous de parler»^ 

» Aleuis Orateurs de ie taire c 
••> Voilà les vrais btaillards s inais laitfbns-là ces gens ^ 
" w Vous m'entende^, je vous entends, 
'«> Il^'fulfic 3 ' & ^quant aux «lél^eilles 
a* Dotft votre ditia Aiûot yitnt frapper les xyteiUes.^ : 
. « Pkilomeie eft au prix oôvipè dans cet art ; 

a» Vous furpafTçz Lam}>çxt« &c , ; . 

- M. P-f-n-t tout court , qui n'était point ud 
i&t , a fenti que le œoyen le plos fur de flatter 
^ Pindâre du gatimathias était d'emprunter 
ta maftiere ; & il fa«t convenir que TEicve eft 
digne duJVÎaStre;^ Atnfi Roufleau en écrivanc 
à Tami Marot , l'honneur de fon pupitre , em- 
prunta le ftyle Marotique. Or écoutez : 

^ Cette langue des Dieux , Taugufte Pob'fîe., 
»9 Ne itfa point "honoré de fcs do6les leçons : 
«9 Sitôt que chaque mot doit ttCpe^st des Cont '- 
•m L'barmooMufd tyrannie* « 
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W Ic'Drainr n^eft qu'un corps dbnc le chant eft k^ vie, 
. ^.Eci^onipenre bien pèa. quand on fa te des chanfons» 

Quelle nâXveté> quelle franchît dans ctt 
ayeu ! Il pairaic ne kri avoir rien coûté ^ & ce-^ 
pendant il tfa pas^raint dçj le faire dans rinf* 
tant oîi U atteignais a;u fublime de l*àrt : car 
le Leôeur conviendra fans peine qu'CEdipe 
hiL-même eflàyerah en^ vain de deviner ce 
Sphinx moderne , iqoe Théfée n'eût pu démôi 
1er fa <penfée dans le Dédale de -ces ptirafe^ 
tronquées , de ces cxçlreflîons entortillées. « ^^ 

Peu content de nbu^ donner une infinité 
dlexemples propres à prouverTexccflètîce dti 
galimatbias^ M. P-f-n-t nous a mis en état d'e 
aous convaincre à quel point il remporte fut 
le îlyle naturel. Dans Alexis & Alix , Louif& 
éït à fon amant, qui Tavait cru ihfîdèlfe^ ^ 

•• Cette rufe craelte ' ' : • . . ^ t 

9* N6 doit plus t'oiFenfeir i- ..'.:- " ' . 

• »> Toi , me croire infîdelle h 

, at Pouvaisrtu Ic genfet?' 

» Si on jouait cette Scène fans mufiquev 
dft prudemment M. . P-J-n-t , »> j'aimerai& 
» mieux qu-ôn confervât ^eci tel que je Ta- 
.>» vais fait :- • ' 

» Dan» quel trouble te vois-jè? Aî-je pu t'offenfet, 
a» Par cette rufè ? Hélas ! ... je la voyais cruelle ;. 

M Loui(è y Lonife infidelle ! 

» Méchant ^pouvâis-tale gsn(erh 

Fi^ 
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Les Amateurs ne verront pas fans îndîgi»^ 
tion que le Poëœ ait été forcé de iàcrtlier à 
ta ûérilité du Muficien cette éner^CL de fen- 
timent , cette abfcurité d'exprcffion , ces épî* 
thetes path 'tiques , ce je ta voyais crudlt fi 
digne de. tenir une place diflinguéê dans te 
Chapitre du Galimathîas- 

Pour vous > mes dignes Elevés , ne vous 
laiflez pas rebuter par 1 excellence des exem-* 
|des que je viens de mertre foiis vos yeux. 
Sans :doute il vous &ja difficile d'atteindre 
louC'à-coup à ce cahos d expreflfions que vous 
veniS3 d^admirer avecanoi. Mais les. c^fiactes 
iKe rebutent point un grand courage : d'ail- 
hxxn.^ quand vous ne pourriez point r6]fiir à 
Vous placer tout-à-coup à côté de notre Pim 
dare^îleft des dégrés iirférieurs oîi vous fe-# 
liez encore aflèz en vue pour partager les élo- 
ges & la reconnaiffince du Public. 

«»•••.» locus eft 8c plurtbas iimbris ^ 

» £ft guâdam p zodiie tenus ^ fi non damt utua^ 
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CfFAPI TRF VIL 
JD^s Figures & de leur mélange. 

»• Ju A traîlîeme foarcedtr grand, dit Lorr- 
guij^» confiïte dans les figures tournées d'tine 
•>* certaôie manière. <« Il ne me fera pas dif- 
ficile* deprouver que mes favoris ont au dé- 
gré fijprême cette manière dé tourner les 
figures y. & qulïs fônt dans leur genre bieh- 
fijpérieurS'à cette jeune coquette,. qui TjarûÊ 
donner déjà le bon tour aujt crochets. 

Je ne m'arrêterai point - à vous définir Iè5^> 
figures en général. Ce foiîieft fiiperflu fans^ 
doute r je me contenterai de vous ihdiqtie'ir 
linéiques réflexions fimples ^,mais fécondes fc 
îumîneufes. 

^ Preinièrement, fb^gez pour qoî vous écrî-** 
vez, èc:trainei-vous à terre s'ils lé veuien^^, 
fiiivant le confeil du fagé Montaigne. 
* Secondement,, abufez du^ langage autant^ 
que vou^ ïe pourrez: il n'y a que trap^ fong'-^ 
temps qu*on en ufe. 

Troifîemement , écartez avec foin* cetter 
tr^nfparence ,. cette Ijnnpîcîîté d'images qiïer 
M, de Marmdntcl recommande dans fa^ Poé- 
tique.. L'expérience. a.prouT£ qtf il £em faut: 
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tout qu'elle foit le gage du fuccè$ : ^^e mcM 
derne Arîftote n'a pas toujours, (î fofe le 
dire , compté fur l'infaillibilité de la recette 
qu'il propoiàit. 

Quatrièmement enfin , comparez dans le 
filence & la retraite votre génie à celui des 
grands modèles dont je vous ai déjà, tant de 
fois cité les noms; & lorfque vous ferez fûrs 
d'avoir découvert entr'eux & vous une heu- 
reufe analogie, une identité complette,. li- 
vrez-vous à votre fécondité naturelle ; laiflez 
pulluler les figures, w Mais ayez foin fur-tout, 
fuivant le confeil de Martin Scribler, » quel- 
» les repréfentent le moule dans lequel elles 
»> ont été faites, qu'elles le repréfentent exac- 
» tement avec toutes fes inégalités i cavités, 
» obliquités , crevajfes , recoins , détours , 
» JinuoJIt -s ; en un mot , qu'elles le repréfen- 
_w tert tel qu'il eft, & pour ainfi dire, avec 
» tout fon guingois. « 

Pour vous faire fentîr à quel degré de per- 
fedion vous pouvez parvenir, je vais vous 
faire refpirer le parfum, l'eflence des fleurs 
de cette efpece que j'ai cueillies pour vous 
en faire un bouquet : & d'abord refpirez un 
inftant J'odeur exquife de ces métaphores. 
Lifette, dans l'époux corrigé : 

M Pauvre Ofgon , 



. Lyn^Contiqueu 8| 

•» Qicm j dans là grintem^ dd.ton. %9> 
a» Tu donnas dans le mariage , &c< 

En voici une autre dans le même genre^ éc 
toujours dans la bouche d'une. femme : car 
M. F-v-rd fe diftingue fur-tout par l^bfer- 
vation rigoureufe,des bienféances. 

' » Il en coûte à vos cœurs 

99 Quelques Cotas pour, nous plaire; 
*> Mais on n'ohtUnt des ficurs 
» Qu'en wrofant la terre» 

^ Si M. le Chevalier de B-flB^-rs rfavâit dé- 
terminé de la manière la plift précife le fens 
qu'on doit attribuer au mot cœur, ce pailàge 
fuffirait pour faire tomber le voile dont 1©# 
Platoniciennes. modernes cherchent à fe cou- 
vrir. F-v-rd dit encore ailleurs : 

- » Fille dont le cœur s'imprime 
» Des attraits d'un beau garçon. 

Qu'eft-ce qu'qç.cœur (*) qui s'imprime, 
& qui s'imprime des attraits d'un beau garçpn î 
Ce pallàge doit fans doute s'expliquer par ce- 
hii qui précède. Le même Auteur fait dire à 

< "^ ) Dans le Jardinier fuppofé, Matbûrtn die à Julie 
déguifée en homme : 

Ah! le piaifant MonCeur ! 
Nier que Ton eft femme 
Ayanc uâ jî ion tour. 
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l'un de fes Àâetus dans la CheEdiéûft 

prit y 

:' » Rien encor n'a pu tauîcKer^ 

» Quel piaUtr quand fjftB^Tx ' 

. . 3t Aki. quel plailîr de dàfricker 

» Son ignorance* 

Que cette métaphore cfl: morate ! OtiF^ 
fans doute,^ l'ignorance laifle un terrein exii 
friche. Il faut, la perle des Jardiniers , un- 
Mazet pour le défricher ;- tous les Ntrto. dit 
lôônde ne pourraient y rien faire : auffi tes 
Nuto font-ite W perpétuel objet dé nos railr^ 
leries , de mm ^rcafiiaes. Le même Auteur 
é^M le Bal bourgeois :: . 

^l a» Â i}aoi fêit un vieux gfifôn H 

» J'en faif la compargifan 

93 Au maronnier pendant Taiitçi^C^^ 

• - » - • ^ik. 

a» Avant même les derniers mois » J^ 

93 Feuillage if fruit , tout l*abandonne|,. 

( » Il ne lui refte que du bois^ 

Ces derniers mots font d*Un heur^ux^ ai^ 

m 

j;ure. 

L'Autéuf du Tonnelier nous oflfre des mé^ 
iaphores de la même clàfle qui ne font pas. 
moins exqmfes* 

4 

93 Un vieil aipant ^(bupire eir vaîn^». 
9» Pour lui rien ne tourne au moulin ^ 
99 Si Ion malheur veut quity vienne^ 
»9 Tous pajfent'àvâni lui ^ 



* i» Tèimês gens, 'ârant qu'iî ingrat, 
*" . '^ Aimei, traifuiUei ardemmivt;. . . - . 

■9 Que le ptaiii^ '<^>^ ^ Tinflaoc» 

J'avouerai que ce plaifîr me paraît naùre 
avec bien de la peine. Mais ce lé^r défaut 
peut n'être pas réel : car enfin l'ingénieux 
Auteur du Tonnelier doit voir la * nature 
mieux que mai. J'en fuis trop éloigné depuis 
mon fônefte accident , & j*apperço!S à peine . 
à l'extrémité de Ihorîfon quelques rayons 
épars d'un faible crépi^cule. Cela n*èmpêche 
pas que mon imagination ne découvre une 
foule de beautés dans ce couplet. La mé- 
taphore du mouliû qui tourne pour expri- 
mer les mouvemens du cœun La riqie ex- 
quife & Vamlogiç àe qu'il y viefmeSi qu'il 
engraine. Ce vers tùotdX^tompaffent avant 
lui. Il a fait fur Jérô mie Carré une împréfïion 
douloureufe -> mats falutaire. Paflè le Ciel que 
te c^urd^ tous ceux c$ui mt reifembfènt 
sUny^rime, cotnnp# Iç mieu de Viàêt de foa 
néant ! L'Auieuf du Tonnelier connaît bien 
les femmes : rçxjM^flioadime^aiiraiitpafcm*^. 
bler équivoque; mais elle cil fui^nsmenc 
expliquée par 1q p-availlei ardemment qiit la 
fuit à la pifte. Remarquez fur-tout , mes di* 
gnes £^yes^ te Ters tof»,^ Hat^ taiU; il eft 
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myftérieux^ ce vers. Ce nombre troi$~ à qnef 
pomt n'étatt*îL pas refpeâé chez les Anciens ^ 
Je me rappelle Theureux temps oîr dans Ty- 
vreflê de l'amour y je m'écriais tfaprès^ Ho- 
race: • 

«• Temos ter cyatBos actonkus peter 
» Vafes ......•..••• •^ ^ ' 

aa Le Pocte dans fon délire 

^ pourra boire trois fois trois ceupr. 

> . - • 

Dans la même Pièce • Fanchette,x£t.€3tt 
parlant du vieux Tonnelier : , 

M Mais rardèor lui jitaaqae foudain ^ 

aa Et £bn- courage .. ' 

. 33 Glacé par 1 ager^ 

M 2î<?/?e e« chemin. 
» Lorfque j*eflaye une chanfbn , 
*> S^ii vtMV entrer a ttadJlon^ . . 
» Nbtre Aïo prouve rf'tf^on^ ^ 

» Que la vieiltelft 

»Et la jeuûeffe 

M Fowr m^/ d'acc9r(t. 

Ces exemples prtmvettc- combien lè gr^iÉ 
Martin Scribler avait raifon de recomman- 
der » les caffades j les équivoques , lès dou- 
»• Mes ententes & toutes c<e$ métaphores ti- 
» rées des plus fécoittle^ fources , qui font le 
» véritable bathos du corps humain^ c'eftrà- 
» dire. : & 

Je ne finiisiis points fi je voulais citer ceus 



tiere. 
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-ïès fûBsexemples de métaphores que me pré- 
sentent mes Drames favoris ; je vais les par-- 
cpwir rapidement. 

» La mâfque de fa tendre ardeiit Répétl- 

» Avait donné ia primeur. ■ ^on inter- 

rompue. 

^Tx>\a les )ouxs illavefon^œur^ Aveux in- 

4P Cet Aâeur, &c. . • difcrets. 

^^ Aihfi le fort un tenu nous berce ^ j^^^ deiut 

• j» Puis nous renverfe , ChâfTeurs 

» L'ours n'a pas tort. ^ ^ ^^" 

! ,;C*eft dommage que cellerci foît un peu 
pillée de ce fônnet tant loiié dans le Mifan- 
trope> Scène x*. 

^ :^^. y V ?» L'cfpoir, il fft vrai:, nous foulage. 
r-^ ^?a Et nous ^«rce un teois notre ennui* 

»• • • * 

^ M. A-f-me, foyez honnête, bu tout au 
moins plus adroit. 

Le même Auteur , dans Mazet, a produit 
de fon propre fonds deux métaphores : elles 
ont un goût de terroir qui n'échapper^as au 
vrai Connaifleur. . ^ 

» C'eft un bon ttavailleoi: 
M Qui va droit en b^ogne» 

m Une coquette fjait tromper adroitement; 

M Et tirer ^tun foc deux moutures, 

« 

Ce qui prouve combien était- fenfé te pré^ 
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cqpK de je ne fçais que! Ancien qui fecom^ 
^tnandaic de tirer C0U)oufs les comparaifons 
& les métaphores des objets les plas com- 
muns 9 les plus vulgaires , parce qu'elles n'en 
font que plus frappantes^ 
A-f-me, dans le Médecin de TAmour, 

9» Chez tons , tuit !a mrit que le jottr» 
M Woxii'verrt^croitrt Coa antoor^ 

Tai quelque peine à déterttilrter fe ftns pré- 
cis de ce dernier yers: mais je fuis enchanté 
de voir l'Aniour métamorphol'é en plante, 
en brin d'herbe qui croit lorfqu'on le cultive 
& qu*on l*arrofe, " * 

Rien n'eft plus digne de ndtre admiration 
que les métaphores irfîtées à rC^)j^a-Comi- 
que pour exprimer TAmour ou fon frère. Par 
exemple, l'Hymen eft tantôt un verre qui fe 
cafle aifément^ tantôt un ruiflëau, qui a tou- 
jours fon cours. 

Aveux în- » Mais d'aborJ 

iîTcrets. m Son tranfport 

a» A fait rage ; 
« Il veutf^iflp^^^ 
99 Jufqu'99 flOM^-. . . 

M. S-d-ne , dans On ne s'avîfe jamais de 
tout: 

*9»Qaoiras702tr>» * 



"to Ma tendreiTe 
«9 Auiait/ô» cottrs! 
» QvLoifis charmes 
M Sans allarmei 
a» Seraient à moi pour coajonrsl 

Dans ce dernier exemple an a le plaifîr de 
voir une jolie gradation: toujours , fans ceffe 
accouplée à la métaphore à la piode : aurait 
fort ' cours j &; après un cercle charmant dp 
charmes & d'allarmes ^ on revient d'où Ton 
4toit parti^ au cours de la teadreile qui coulp 
fans celle & qui dure toujours. 

Jufqu'à prifent l'Amour , fils bien aimé de 
la Fille de TOnde , n'était qu'un ruiflèau que 
Jes glaces même de THymen ne pouvaient 
enchaîner, maintenant il va devenir un coiu- 
Tant d'air. Quelque Conamentatçur intdligeni: 
fie manquera point de découvrir {bus Técorce 
de la métaphorje que je vais citer , un des 
myfteres les plus profonds de la Philofophie 
moderne , la raétamorphofe des élémens que 
le. grand TelHamed a développé d'une ma- 
nière fi lumineufe. Je fuis bien aîfe d'en avoir 
eu la première idée. 

•• L* Amom cft un foufflc lig<r 
9» Que rien ne peut £xer^ 

Die la imy* CQltoette, qui. fans doute n^é- 
C^t foisi 4i» pays jlç JàpicnBP,- àt ces gms 
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pefant Vair , fine fleur de Normands, 
Pierrot , dans le Coq du village , 

M L* Amour s'eft niché dans ces âeurs; 

V» C'eft lui que je refpirej 
9% Le btau bouquet ! mais quelle ardéorl 

M Je me fens tout de brarfe. 

Aînfi d'abord F Amour eft un /buffle léger 
"quife niche dans des fleurs; mais tout -à-poup 
c'eft un feu qui met le pauvre Pierrot tout 
en braife. Voilà de compte fait trois élémens 
qui font lefymbolé de l'amour , Teau, Taîr & 
le feu. Mais comme depuis quelques années 
on eft devenu pfus terreftre, les métapho- 
res ont dû changer. Ecoutez en effet M, Char- 
lot qui s'eft prodigieufement formé pendant 
un mois qull a paffé à Paris: il a tout le ton 
de la bonne compagnie. 

99 Ils difeat que U mariage 

a>1M*eft plus un efciavage 

»• Ok l'on tnckatnt les cœurs ; 
M Ce fpQt des liens que la joie ' 
9» Fait à* VLixç guirlande 'de feurs; 
a> Ce font des nœuds £or & de foie ^ 
» Des attaches de diamaac 
» Qui it dégrafent aifémênt. 

. Un efciavage où Ton enchaîne! dès liens 
que la joie fait ! quelle noblefle ! quelle pureté 
àè langage ! Des ^chaînes V défi liens^ des 
joœuds:, :des .atcac|iés ^ did% s^alTes; quelle 

abondance ! 
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abondance ! Des fleuris , de Tor , de la Ibîe , 
des diamans ; quelle richeflè ! C'eft ici qu'on 
pourrait à jufte titre s^écrier d'après Lon- 
gî ri , Traité du Sublime, chap. i6, >• que 
»3 pour les lieux communs & les defcriptions, 
» il n'y a rien qui exprime mieux les chofes 
99 qu'une foule de métaphores continuées. « 
Si Longin eût connu les brillantes méta- 
phores que nous avons citées , il n'aurait pas 
ipanqué de s'en fervir pour appuyer, pour 
démontrer ce qu'il établit dans la fuite. >» Corn- 
f> bien les métaphores font fublimes d'elles- 
» mêmes; combien elles fervent au grand, 
» & de quel ufage elles peuvent être dans 
» les endroits pathétiques & les defcrip- 
» tions. « Encore un exemple , ami Leâçur , 
& je quitte les métaphores. Pafquin , daiis les 
Précautions inutiles ; 

f» Quan<i un amant peint (à moimiTe^ 

M Au portrait que fait fa tendreflb 

» L'Amotir ajoute ie vernis f 

jj 1.' Hymen vient à cajfer la glace ^ 

» L*Amour perd fon cçloris , 

»9 Et bientôt le tableau s^efface. 

L'Hymen vient à caffer la glact f Cette 
expreflîon eft délicieufe. Quàm déganter 
ambigua! aurait dit Martin Scriblcr. Re- 
marquez l'agréable incertitude où nous jette 

G 
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cette defcrîption. Le vernis femble îndiquef 
un portrait à l'huile! La glace que l'Hymen 
czQky le coloris qui fe perd, le tableau qui 
s'efface , annoncent lih portrait au pàflel; J'o- 
pine pour le dernier fentinient , attendu que 
nous ne devons travailler que pour le mo- 
ment, ic que le fa prefio de je ne fçais quel 
Peintre Italien doit être la maxime fonda- 
' mentale de ceux qui confacrent leurs veilles à 
Tornement de cette Scène. 

La métaphore me conduit naturellement 
à la profopopée. Calmez-vous , Leâeurs éru- 
dits ; que ce mot ne vous effraye pas ; j'efpere 
au moins que vous vous trouverez bien de la 
chofe. La profopopée, dit le bon RoUin , 
eft une figure qui perfonifie les chofes inani- 
mées : elle donne beaucoup de grâce & de 
vivacité au difcours. Par exemple , au lieu de 
dire : l'outrage queon^a fait ma chafte moi- 
tié va me forcer à me fépàrcr d'elle ; à l'aide 
de la profopopée & de la métaphore on dit : 

*» -Cet horrible outrage 
Avenx tor . 

^ifaetfi. •* ^® '^^^^ ménage 

» Va rompre le cours. 

L'outrage perfonîfîé .pour rompre le cours 
du ruifleau paifîble du ménage , que cela eft 
gracieux ! que cela eft vif î 
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Au lieu de dire : le difçours de Léonor eft 
grave, pefant & didaâique, on anime la gra- 
vité , & r^n dit : 

- »» Léottor jê$ ohCam , & paf ia gmviti L*heiirèus 

» Son pr&pifS eft dtâi» ^éguire<« 

Cette époufe outragée dît dans la même 
Pièce:* 

» V« , *K yifàtundrûs pas / '' 
» Oui , je tiens tonfupplice^ 

>» Tie«ible,.le pxécipice ' t 

» £ft ouvert. fous tes pas. . 

Je n'ai poifM: encore pu déterminer préct-^. 
fément le gcfte de la jeune AÔrice , quand 
elle déclare qu'elle tient un fupplice vivant» 
Mais je, ne puis réfîfter à la démanjgeaifon 
d'ajouter ici ce qu'elle dit ^la fin du .même 
monblogue, quoique je dulTe namreliemenc , 
le renvoyer à la' Tautologie; 

<- - » Mats mon coeur gémiflknt > 

9> SputTrira de (a peines -, 
9» Tachons de Tattendrir^ ùfori cœUffé repirU ^ 
M Ma viBoire efi certaine* 

Ceft-à-dîre , fi mon époux fe repent il fe rei 
peutira. Ainfi foit-U. Parlons d'autre chofe. 
Jacinthe ^ dans le Peintre amç(ureux de foU 
modèle; 

»Si c'eft une tôquette ^ 

n Pour fournir Ùl toiletti^ ^^ 

M Vos Uiù^iàj^ont^ / 

Gij / 
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9> £t pak gare Finigrecte 
-n Pour votre irom. 

f^(75 ^Ci/5 danferontl Peut-on mcr<jiiç cette 
profopopée jœ donne beaucoup de vivacité 
au difcours ? La métaphore gare l'aigrette 
H'eA pas moins agréable. 

» Les antithèfes , dit le Père BouhîbuK , 
n c'eft-à-dire les oppositions de mots ou 
» d'idées ) plaifent infiniment dans les ouvra- 
M gcs d*efprit : elles y font à peu près le mêpie 
» efiet que dans la mufîque les voix hautes 
» & les voix balles qu*un habile Maître fçaît 
* mêlerenfemble.« Par exemple, Blaife dans 
les Précautions inutiles : 

«9 Cependant quelquefois }e uTen gaulle^ 
' -Ê» Quand ma ifemme fait trop liucin » 
■^ -99 Jeji£ me hàîjfe ^nî n'mt haujft; 

ja MaU j'cou(€<âXL cabaret Toiâm 

Cet exemple peut fe paffer de commen- 
taire. Mais remarquez e^ paflàat <}uell€ pro- 
digieufe facilité Pidîôme payfan peut doii- 
ner à la verfificsttion , quand on n'en eft pas 
Fefdave, 

Si M, P-f-n*t> veut peindre un homme qui 
âifliimile la hâine<]ui Tanime , H le répréfente 

Aie '«& ** La "haine au coeur & l'amour au vlfage. 

i£i3u Life y dans On ne s'avife jamais de tout» 

j£ crains ces irifians précieux , 
^-^l-*** •» Je vois trop tq^e ma ibibleflcw 
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r , DORVAL. 

• * 

# SçaTéz-vtMis <jue sien nt réparc 
» Cf momem-cil s*il nausfeparc^ 
^ Il nous £pare pourjamaU»^ j 

Lise. 

r 

t» iMbiK f^oox dôit'iï me furprendrt 9 
» Doit-il apprendjse 
» A mon cœur 
» A perdre thonncij^. 

Te fens biea qirtl cff dîfEcîTe d'é'jaîer c« 
iJer nier exemple '; auffî je ne Tai préfenté qi» 
pour faire voir à quel degré de délîcatelle 
©a peut porter rànttthèfë. Un moment que 
Von répare ; un époux qui apprend au cœur 
de Jon épauje à perdre TÂoiz/zwr/ Qiielle 
fiaefle didées! 

Le méine Auteur y^dans Rôle & Cchs\, 

•> Fôumîjfei'un canal au ridffèau 

99 Dont les eaux portant le ravage,, &Ci .^^ * 

XTn ruiflÈau^ dont les eaux portent le raragef 
On trouve- dSns cette antirhcfe la^ condîtîîjïi: 
fondamentale qu^èxîgeAriftote dans fa Rhé*^ 
torique, Eiv. 2, chap. j, Ttlt citerais bien etii 
grec , fi je voulais r cefcra pour un autre jour^ 
Qu'exigeait donc Ariftotcdansuneantirhèfe-F 
ta vérité; Mais combien fon brillant n*aug- 
mence-t-il point , quand elle renferme une v^ 
mé auifî neuve! Fournijfei un canal ; yoiSk 



\ti , Efal far la Toefie 

,une de ces exprefîîons qùè lé bon M. Fagon 

appellait des termes de l^art, 

» L'hypotipofe . eft une figure qui peint 
», rimage des cliôfés dont on parle avec des 
» couleurs fi vives, qu^on^s'imagine lès voir 
» de fes propres yeux , & non fimplement 
» en entendre le récit. « 

Par exemple , fi Mathurîne veut faire la 
defcription d*un mari qui lave fort caur de 
tems en tems, & à qui le vin aidit comua^ 

Tt^îvànt Texpréfiion d'Horace , elle ne man- 

"qiièra pas de dire 5 

M Dans les momens <îe (on yvrefle "* 

» si /« mari fait du fracas. 
"' ^ -35 Lainez-le pArletfahs cejfi, 

99 Et ne lui rëpondez pas» ... 
^ à» Le lendemain i quand il s*éveille; - -• 

«» Crfez , grondez 5 il jeft fi fbt , 

» Qu'on lui déchirerait Voreillt 
1^ j» S^tisc^il difeunfeul mot^ 

Criez, grondez, ctttt gradation eft dans la 
nature. Une femme relïemble à la mer qui 
gronde encore longtems après que les vents 
font appaifés. tes trois derniers vers renfer- 
ment le portrait le plus naïf du vrai mari , 
. de l'homme de douleur. * 

M. S-d-nc , dar!s Blaife le Savetier , nous 
en fournît un autre qui n*cft pas moins ex- 
quis : c*efl: celui de M. Pince : il eft de la main 
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de fa chafte moitié; elle le dédie au Joyeux 
Savetier qu'elle vetit choifir pour fon corifor 
lateur» 

39 // mt rtpouffe , 
39 Et puis il touffe i 
» Je ncpuzs mourir que d'ennuu 

Mourir ainiî c'efl bien dommage l 

S agît-il de peindre THymea? F-v-rd ne 
inatu]uera points pour le rajeunir, de luidoo^ 
tict tous les attributs de TÂmour. 

I» L'Hymen eft à craindre ^ 
» Un cœur eft à pliaindie 
a> De {encir fes coups ^ 
y>De£ifauJfe*îvrejfey 
» Des traits dont il blelTe. 
» Oik eft peu jaloux». 

Le même Auteur nous donne un portrait 
isuLen frappant d'une jeune Daniëufe i 

» DieUr des zéf hirs.^ 
» Yole & badine: 
» Entre £es pas r 
>• Sa jambe fine 
» PottE mon cœur £burme des ùcs^ 

JJn zéphir qui vole entre des pas! une famSer 
qui fonné des laes d'amour! 

» L'interrogation ^rapoitrophe & Vtxdz^ 
9- marion font des figures communes ; mais? 
» quf peuvent fervîr ihfinîpicnt à rendre fit 
» dîfcours plus viT,, plus touchant. *« MuS 



EJfaiJur la Poejîe 
parle M. RoUin. Il cite Virgile, Cîceroifî 
Bo^eau > Racine , &c. . . . Fatras , étalage pé- 
dantefque : je trouve fous ma main des exem- 
ples plus frappans & qui prouveront ce qui! 
avance beaucoup mieux qu'il ne Ta fait lui- 
même» 

Le Muficîen Tracoltn , qu*un amant vient 
de furprendre auprès de fa maîtrefle , s^écrie 
Exclamar ^^^^^ un tranlport vraiment mufical: ^ 

*io«» * 39 Oh J la puîffante querelle l 

33 Mais il faut en rirt tout bas: 
33 // mafurpris avec ellt^ 
» // nt s* en pojfedt pas ^ 
» Cela le met en cervelle^ • 

Oh ! la puiffante querelle ! L^épîthete eft dé-* 
/ licieufe. Sans doute le Speâateur a ri tout 
tas d'apprendre ce qu'il a déjà vu, il m* a 
furpris avec elle ; & la gradation des deur 
derniers vers a achevé de le mettre en belle 
humeur. ' 

Lindor , dans la Noce interrompue , 

» Quel malheur m'efi offert! 
99 Pour jamais on tous perd. 

Colin , dans le Maréchal ferrant -^ 

« Quel deftin pour moi s*appréte l 

D en eft etfrayé., confterné. La réfolution eft 

prife, & le défefpoir l'emporte au point qu'il 
s'écrie ; 



»^ 



*> Je vais me rompre la tête^ 

Vn Anglais aurait dit : je vais me eajjer Id 
tête. Peut-être ne Taurait'il pas dit^ mais il 
Taurait fait, 

Lifette, dans les deux Suivantes , intertoga« 

tion. 
» Qui caufe , ma belle ïpaîtrefle , 

» UaimahU hutnear ou je vous vois? 

L*apoftrophe fait fentir toute Ténergîe des Apofti: 
paflîons diverfes dont îe cœur peut être agité. P^^* 

Dans le Maréchal ferrant, Euftache prend 
Colin pour un revenant. 

?> O niort , qui que tu Tois , pafle j 

09 Ah! ne me tords pas le cou f 

99 Jetremb!%^comme la feuille, 

» Je meuff , s' il: faut qu'il m'accueille. 

Voilà le vrai langage de la poltronnerie. 
Peut-on rien de plus vif, de plus touchant 
que la defcription anatomique qu^Euftache 
fait.de fon état phyfique & de ks fentimens? 
Acueillir quelqu'un z voulu dire jufqù'à pré- 
fent le bien recevoir, lui faire fête. L*Auteur, 
par une jolie catachrefe , lui donne un feris 
abfolument contraire; c'eft ainfî qu*en abu-^ 
fant de la langue , on réuffit à Tenrichin 

La réticence confiïîe à taire les idées qu'on 
n*a point, les fentimens qu'on tféprouve 
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point , pour faire briller davfintage les idée* 
bu les fentîmens qu'on prétend avoir. Les 
points font le figqe camdériftique de la ré- 
ticence moderne. Lllluftre B-c-l-rd d'Arn..,* 
a inventé , ou du moins perfcâionné cette 
méthode. Voyez le Comte de Comminge , 
Lucie & Mélanîe, & le refte de ces excellëns 
Contes à dormir debout dont il régale tous 
les trois mois le Public indulgent. 

Le Vaudeville qui termine le Bûcheron me 
fournit un exemple de réticence qui fait nat- 
tre les plus jolies idées. 

39 Vieillards, renoncez à Tépreuve 
» D*un feu léger qui s'itdrtdrait ^ 
» N'époufez ni fille , ni veuve* 
91 Car vont honneur en ibuiFrimit^ 
»Vous voulez vous mettre en dipenfc^ 
aa Mais pour V Hymen il faut btaucoup^ » • » » 
» Trop de pétulance 
1^ Gâte tout* 

nfaut beaucoup ! Peut-on fe taire plus à 
propos ? Ami Leâeur , remarquez j, je vous 
prie , le feu léger de ce vfeillard qui veut fe 
mettre en dépenfe ^ & qui gâte tout par trop 
flé pétulance ; reh>arquez auffi ce car vrai- 
ment poétique &. moral , qui doit faire Êiîre 
aux vieux^ grijons de férieufes réflexions fur 
ta Vanité des plaifîrs mondains» 
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Dans le Médecin de TAmour , ' - 

Le Bai L II. 

•• Tandis que je vais chez la mère de taure 
99 Tour des arrangemens qui nous rejtent ^ncore* • • • • 
» Vas y Guiiloc , au-devant it luL 

M. F-v-rd , dans les Epoux-trompés , ' 

a> L'Hjrmen eft toujours fans appas » 
»9 3i ce n*eft l'Amour qui couronne. ... 

Dans Annette & Lubin, le BaîlU dit en 
parlant de cette gentille Bergère: 

n Son tein bruni par le foleii 

M £ft plus piquant & plus verineil 

M Blancheur de lys > &c. ^ 

Le grand S-d-ne , dans le Roi & le Fer- 
mier, . , x 

M Un bouquet qu'unit un brin tffierie 
39 Donné par toi toucherait p'ius mon coeur. • ••' 
M II ferait un don plus fuperbe, . . » 
99 11 ferait plus pour mon bonlieur. • . • 

Vous voyez, mes chers Elevés, que je ne vous 
cite point des Auteurs à la vinaigrette ; fans 
doute la juftefle de rexpreffion , la majefté., 
l'énergie de ce dernier pafTage ne vous au- 
ront point échappé. Je n'infifte pas davan- 
tage.* 

Martin Scribler met au nombre des figu- 
res modernes le jargon. L'exemple que je 
vais cifer vaudj^a une définition. 
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Maréchal .JeA.K NETTE* fj^(] 

ferra nf, 

* Quand os aime bîea ^ ;' 

» Oi\ CouStefans ptin€ 

a» L'àbfence , la g^e , 

s» Le refit a'efi rUn. 

< 

Confultez pour rintelllgence de cepa0age 
. PArt cTécrire en Français pour n'être entenda 
. que des Allemands ^ imprima à Cologne, ches 
Pierre Marteau 1 75 o. 

^ »> On fe fert de la périphrafê poirr orner 
» le difcours , ou pour exprimer des chofes 
» qui fans cela parakraîent bafles « Far exem* 
pie ^ pour dire : ce mariage qui fait mom 
honhcurefi. nitl ^ on dit très- élégamment î 

ItTOsSt »Trifte retour 

ATencU'^ ^ PQUf notre amour t 

m Funefte. jour 1 

» Ce lîeiî 
» 'Qmfait mon i^em 
m £ft fans (buti<sn. 

« m 

Si quelqu'un veut dire qu*îr trouve beat) 
tout ce qu'il poJlède, il pourra fe fervfr de 
' la jolie périphrafê qu'employé le Sorcier de 
P-f-n-t: 

» L*arbrifleau que i*aurai pîanté' 

» Sous mes yeux prendra^ croljpina^ 

» Tout s'embcllityar lapraprîiti. 

Qifime Bergère encore modefte entre» 



Xyrt'Comique. 109 

prenne d'exprimer les plaifirs que T Amour lui 
a fait goûter « elle dira : 

Oui , fi c*eft aififi que l'oii aime » v 

2/ Amour m'a tenu dans fes bras / 
Mais ,. Maman , je n*y penfais pas. 

La tautologie confifle à répéter les mêmes 
idées dans des termes difFérens. Cette figure 
eft très-amie de la Mufique. Ouvrez le grand 
S-d-ne^ vous en trouverez des exemples à 
chaque page* 

La Marquife , dans le Diable à quatre : 

Hélas ! on ft mocqut de mes pleurs , 
£t l'on fe ne de mes douleurs» 

Alexis , dans le nouveau Chef-d'ieuvre d6 
M-P-f-n-t: 

Mourir n^eft rien , c'eft botre demiete heure : 
£li ï ne faut*il pas que je meure ? 



1 
#■ 



J'en jure par ta main que je prejfe ;je prie 

Le Ciel de nous unir par un méiçe trépas f 

Ou pttifllU-je du moins expirer dans tes bras! ' x 

Lindor^ dans On ne s' avifi jamais de tout, 

Sagefle Se beauté » 

E(pjrît & bonté . ^ 

Se trouvent enfemilê; " -■■ . 

Life les raffemble. 

Fanchette dans le ToDinelier cnch&it fer 
%lt paflàge exquis. 
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S\ l'Amour nous rajfemile » 
sa protège nos feux , 
5*ii nous unit enfemble (*) , 
Que nous Tommes heureux ! 

Fanchette, quoique jeune & novice en- 
core , a deviné que TAmour n^iinit jamais 
féparément deux cœurs qu'il veut rendre 
heureux. 

L'Hyperbole ou Pabfurde. Orgon , dans VE* 
poux corrigé : 

Moi <jui vivais jadis 
Jlyecune maitrejfe » 
Sans faibUffe , fans faihlejfe. 

Mathurin , dans Tlvrogne corrigé , cherche 
k fe raflbrer fur Jes fuites de fon abfence; & 
Toici comnie il raifonne : , 

Ciéon n'a rien, à prétendre , 
C*eft un petit freluquet j 
' Par fbn air, fbn doux caquet 
Ma femme fe laiffe prendre* 

L'enfaptine.v3[> iG'eft, dît ScrMer, quand 
» un Poète redevient allez fimpfe & aflèz 
y^ ipnpcent pour parler & penfer oomme un 
\ enfant/ ' ^ ..... 

Voici, par exemple, dg^' inigutrdifes du 
goût le plus exquis^: \ . i . . ^ 

, . ( * X Cette exptçflîon a^té imitée rpaç J^ JFrVrii dans 
'*»»e Jardinier flippotfe^ :Sc:.g^ ' . i5 ... .. 

Aia^, vous ne ferez jamais i«w*^4/<wi/<r 
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Quel Bonheur éclatant i Prix éfi 

L'Amour conftanc Cytherc 

N^a pour prix que foi^mi^e. ... 

Ne croirait-on pas entendre un joli enfant; 
<jui commence à bégayer quelques mots , rerf- 
dere qui voces jamfcit puer.... & qui n*a garde 
d'y joindre une feule idée? ' 

Alors tes pleurs tarirent $ Bet^era 

Tes yeux avec, bonté des Alpes* 

Sur les miens s'attendrirent ^ . 
Et je fus enchanté. 

Des yeux qui s'atrendriflent fur d'autres yeux ! 
& qui $'attendriflènt avec bonté ! 
Louife , dans Alexis & Alix. 

>» Alexis, Alexis , pourquoi ce défefpoir ? 
M Ab ! je ne croyais pas en accourant te voir 
f» M'expofer au chagrin de te faire un outrage* 

Madame de MarfiUanne dans le Jardinief 
fuppofé: 

91 Que la campagne 
a» £ft un féjoui heureux J 

; 1 

La connaifTance ' * 

Sy follet abord, ^^ 

La confiance 
N'a jamait tort. 

Colîn, dans les Aveux indifcrets , 

» J'eus autrefois une MaitrefTe.» . • 
m Que j*âafus.affloureuzl 
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Ki.La main la plus belle ! 
M Tous les traies barmans.. .«V 
» Ah ! qu'avec eile 
99 J*a! paiTé (fheureux momens ! 

Remarquez en paflànt un exemple char- 
mant de fynecdoche. La main la plus belle. 
Vous fçavez cjue la fynecdoche eft une figure 
qui confifte à prendre la partie pour le tout. 
Je ne vous l'apprends donc pas. Retournez 
au Tonnelier. 

^ . . M La chofe la plus heUe 
M Eft un joli minois ; 
n Sa vue eft toujours nouvelle 
n Même après cent fois, " 

Quelle naïveté ! quelle grâce enfantine ! Elle 
eft encore relevée par une légère teinte d'en- 
- tortillage & d'obfcurîtë que le Poète a cou- 
chée fur le dernier vers. 

La pointe confifte dans une refl[emblancc 
afFedée & dans une efpece de jeux de mots: 
elle eft excellente pour piquer la curîofiré du 
Spedateur , pour réveiller fon efprit qui com- 
mence à s*appéfantir. J'ai toujours remar- 
qué , non fans une douce émotion, qu'à peiné 
Todorat des fidèles tributaires . de la Scène 
Lyri-Comîque était frappé du fiimèt d'une 
pointe, Qu'ils ouvraient la bouche, allon- 
geaient le cou , dreiTaient lès oreilles , fans 

doute 



doute àl'affut de quelque penfée. JMaîs 

Dii meliora bonis 1 

M. ' F-v^d nous donne un exemple par- 
,feàide:cecte figure dans le Maître de Mtriîque. 

. ■.. /»:Mè.ctbis-tti do»c zfftz-hu/e 
' » Pour miea laifly.ii/wtfjfrr?. 
99 Mai S' voilà comme on s*ahufe 
M* Quand on penfe ntabufer^ 

Le rempliflàge eft une figure heureufemenc 
découverte par les modernes, pour faciliter la 
compofiiionv Epitheteç /urabondantes 3.' ex- 
preiriC)|X5.lQucheSî pferafe§_<Jétachées. & fans 
fuitei c'éflà ces lignes qife vQusle fecohn^î- 
trez. Quant aux épithetes , fourniflèz-vous au 
magafin des&iis,ôN.$irfi? ri'ç/iç^/oaioy,a«re5, 
de lumière argentée & d'autres pareilles béa- 
tilles que vous ferez ofciller tout à votre aife ^ 
pour embelljr vos .vers. Quant auX: expref- 
ïîons louches , ouvrez S-d-ne : elles font d'un 
merveilleux ufage pour donner au difcours 
itoe certaine dignité.; un ton impofant & 
moral 

Mathurin à la mère B(^i. 

M viens, maman 9a préfentc'eft moi '9io(t fsL 

» Qui doit rendre U marché f are. Colas. 

93 Usunour , l'amitié.; la naturp , &ç. « • , 

Et. ce duo tant cfe fois applaudi dans la 
Blâme Piîece. 

H 
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' sm M'aimes-ttt^ sSi l comtne je t'aime, -^i-li 
>» Je n'ai qu'iai dipr 
» DtMitKc 4cmème, &c. • • • 

Four les phrafes détachées & ùats fuite , 
F-v-rd eu un grand Maître, Par exemple, 
dans le Médecin de f Amour : 

M Tout ne vous «fit-il pas , au ma ràîfàn tfifauffh , 
•• Que la faifon d'aimer efl celle dts beaux jours. 

» Que la'jèunefle faïns amours 

a> ïA une vidile& pcécoce. 

H çft clair que cette vieilleflè précoce dc- 
irâït ftéceflaîremeiit amener pour la rime une 
caifon fauflè. La vtdileflè ne radote-t^eiie pas 
«oujôursî 

JLa Fée dans P Amant Aatuec 

9» Mon cœur devient furieux 5 
99'}A9, xsLiCon qu£ je feclàme , 
"^ W Dans k défît qui mttnfiame s 
. . . k» l^t(9it'.cf£ irriter mon ame; 
93 KetîrezHyoôs dts' mes yeux* 

Ii€i coeur, rame, le dépit Ja raifim i^ù'ôn 
réclame ; tous ces êtres métaphyfîques don- 
nent au difcoiè^^iiô" Vivacité Charmante. 
: - Cette ex|>reffi6n ^tkildfpphîqse, ibrtez it mes 

yeux , que le I^!)ête a foT>ffi fi à propos 
à Pexpreffion vulgaire , fortez d^jid. J'aime 
aflèz ce cœur qui h-cft pas encore furieux , 
.mais qui le devient^ femblable à la Marquiiè 
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du Diable, k quatrç , qui était toujours prête à 
fonger commeni faire enrager fort mari d'un 
parfait mérite. Ceft cette même Marquife 
qui dans ks premiers iijiftans de* fa conver* 
fion dit à jLucifc fa femme-dç-ch ambre : 

»3 Hélas 1 Lacile , tf//e{; au Marquis , 
. n Èkffïéia&%Avà mon malheu]: terrible , &c. , » J 

La Gradation. F-v~ard nous en fournit un 
exemple qui peut fuppléer à tous les préccp- 
tes. Je le puife dans la fauflè Avanturiere. 

3> Pour me punir d'eue trop aimable» 
a» Sa femme en fureur faifaic U diabU: 

' . M Qaej'ai pàuré 
30 Mes triJUs charmes! 

99 Toujours dans U^ larmes 

»> Et lecoeurnavré, .- * 

• . 

Fanchette , dans le Tonnelier • 

M Par fois a cligne-mofette , . ^ ^ 

w» Quand \^)om tombe Se s^^enva^ 
90. Noos jouons fous la coiidrette. . . . • 
<»i;;rQ9ei. mal trouTez>voiis dboc là ? 

Colin , dans la Fille mal gardée/ 

99 7e viens, beauté charmante. 
99 Grillé, brûlé Xxmtjlâme ardente. . . • 
9? Car en vous tout rrî enchante 
a» Jufques au bout du doigt. 

Le malheureux! il eft non-feulement grillé, 
mais brûlé ^ non pas d'uiii» flamme ordinaire ^ 

Hij 
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mais d'une flamme ardente. Doît-on être fiff^ 
prisqu'il oublie dç dire le fujet de fon voyage, 
d'autant plus , comme il le dit lui-même , qu'il 
eu enchamé jufqu'au bout du doigt. 

M. S-d-nç , dans Rofe-& Colas ^ a faifî à 
merveille les diiïërens degrés de bonheur que 
S'An^our peut faire goûter à ceux qu'il favo- 
* tKc jf /bupirer , déjirer , être unis. 

_ « Ah! Rofette, ah Ro^ttej 
3> Qu*on eft heureux 
M Xorfqu'on loupire ., 
». Lorsqu'on dcfke, 
33 £t loif<|u'on eft deux. 

Cette dernière penfée a été rendue aufS 
joliment, & peut-être d'une manière plus 
philofophique , dans la Bergère des Alpes. 

«3 L'on ne^vit p^s feul au. monde; 
99 On n'bft rien quand on n'eft qu'un. 

Ce qui prouve que les grands hommes que 
je viens de citer connaiflaieot à merveille 
toutes les propriétés de ce nombre parfait 
qui fait que deux font deu3ç. 

» Le mélange des figures , dit Martin Scri- 
bler , » fait naître tant d'images , qu'à propre- 
» ment parler . il ne produit aucune image. « 
Par exemple: 

Xa Clo- ** L'Amour quelquefois dans une ame 

Aettc 9i En langueur voit tomier fa flamme f 

»»Bt s'endort att fein du bonheur» ^ 
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M^F-v-rd avait dît dans. Acajou : 

M Mon cœur tft triomphant, • . . .• 
9» Mon cœur enfin rejfent 
3> Un feu,,, ,.^ 
4» J étais un enfant ^ 
99 Je fuis un Dieu, . « ^^ 

Un cœur, des triomphes, du feu, un enfant^ 
un Dieu; quelle richeflè! quelle abondance ï 
Mais quelque frappant que fbit cet exenir- 
plè , il n'approche point de celui que me 
fournit notre cher In vifible ; c'ettTEcuyer eu 
preux: Chevalier de là Manche qu'il intro- 
duit fur. la Scelle.. 

• • • / 

S A N CHOi 

y 

n 7e fuis comme une pauvre boule z. 

En effet Sancho ne laiffait pas d'être, afl^x: 
rond 

39 le fuis comme une pauvr^ Soulci 
9» Donc les en£ins font leur jouet. 



99 Sur un ttrrtîn facile & doux^ 
s» Soie qu'elle €oule (f feyromeju^, 
9» Soir à travers nulle cailloux,^ 
» Qu'elkyi hcurtt & lês entraîne^. 



D^abord Sancho eft une pauvre boule j bien- 
tôt c'eft un ruiffëau qui coule & fe promené;, 
au fîxieme vers , c'efl un torrent qui entraîne 
ks mille cailloux à travers lefquels il fe heurte;. 

Hiii 
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Quelle ^fofufion! quelle prodigteufe abon- 
dance ! Ne. pourrais- je point dire à jufte titre 
que mes favoris, dignes imitateurs des anciens 
Egyptiens , employent les parfums les plus 
exquis pour embaumer leurs momies. Ils les 
couvrent des brillàns les plus rares , des fleurs 
les plus recherchées. 11 me femble les enten- 
dre s'écrier dans les douleurs d'un accouche- 
inent laborieux, gages certains de la céré- 
monie funèbre qui doit le fuivre : 



» Manîbus dite Jîlîa pler 

>i Purpuieos fpaigam âoies, & fimgai inan: 
D Muoeie 
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CHAPITRE VIII. 

2>e ^Amplification & des Defcriptians, 

» X-j^AmpIificatîon^ dît Langm , eft un ac-'- 
» croiflement de paroles qire Ton peut tirer 
rf de toutes les circoirftânces particulières des.^ 
» choies & de tous les lieux de Toraifon y, 
» qui remplit le difcours & le fortifie en ap- 
» puyant fur ce que Ton ^ déjà dit^ « ^ 
" Qu'on médita profondément fur cette défi-^ 
fiitton , ron fentira combien, elle eft luminenfei, 
avec quelle facilité elle peut s'adapter à la ma- 
nière de feire de nos CoinpofitêBirs. Je com-^ 
pareroîs volontiers Tamplifiçation à la filière 
des Tireurs d'or. Ceft. par die qu'bn^ peur 
étendre & tirer la matière dans une propor- 
tion qui effraye , & qtf uneonce ,.qu*un gros dur 
précieux métal peut couvrir une quantité très- 
confidérable de cuivre ou de telle autre fobf- 
tance commune. Je dirais encore voloncieri^ 
que ràniplîficarion eft la^ cherille ouvrier^dr 
l'Opérà-Comique ; que c'feft elle qui diriger 
le mouvement du* devi^îr de rinflragTnationf^ 
qui en dévclc>ppe toutes les rtchefles y.qd-etï£ 
^extrait Cet âtct&tjfément de paroles ît\A ctè^ 
pahle de remfli^ t& difcours^ & de lefamfitjr^ 



\ 

• 



rzô EJPai Jfkr la Po?/ie 

en appuyant fur tout ce que Von a déjà dit. 
Car on peut remarquer en paflant qu^il eft' 
aflez inutile^ pouf ne tiei| cjire de. plus, de 
chercher des chofes nouvelles dans la vue, de 
fortifier le difcours : l'amplification ne fe nour- 
rit que de redites. , 
Jamais elle n'eft plus parfaite que quand 
elle promené l'efprit affamé dp i' Auditeur; 
dans le vuide des idées , dans les plages dé- 
fertes du galimarhias , pour l'amener tout-à- 
coup à ri^^/z€ ou au rien. Tel eu cet exem-. 
pie frappant que je trouve, dans les Précau- 
tions inutiles. . 

si V Amour dans notre cœur prifide^ 
Jamais <ïe la- raifon 
UaimabU lôçoii 
* • ' . • Ne le décide : ; , ^ 
. . , Sons. r appas dunejleur . 

Ce Dicvi fédudeur .' ^. 

Cache r erreur^ 

Jadis PAmour était rfegardé comme un 
Roi V règne Amour , règne dans nos âmes , 
É*c^ Il n'eft pour -l'Auteur des Précautions 
inutiks qiv'un Préfident à Mortier qui réduit 
la raifon à opiner dû bonnet ; é' ceJDieiL 
féduSeur cache V erreur^ fous V appas d'une 
fleur. Je laiflë aujfSaumaifes. futurs le foin 
.de décider fi cette fleur eft la rofe ou le lys. 



■ ZyrîrCùmfquê. / i%t 

.F«v-rd, dans la Coquette corrigée ,-faît 
fervir le remplifTage k ramplifiçation, avec 
une merveilleufe adrefle : 

Allons d'un ruban gris de lin. 
Qui fignifle amo ur fans fin , 
Et d'un autre couleur de rofe. i . • . , 
Faire à ma Belle un lacs d'amour r 
V\xiSQi»'t''ï\ y malgré toute ckofe y 
Rejoindre nos cœurs en ce jour^ 

- On a dit bien des fois^ depuis Clélîe , 

• Hélzsl on ne voit plus d^iftetnelles amours : 

Mais au moins nous en avons le figne , & ce ' 
iîgne eft le ruban gris de lin. Je n'ai point 
encore pu déterminer d'une manière bien 
précife ce que fignifie le ruban couleur de 
rofe ; car que peut-on ajouter à un amour 
qui ne finit pas ? 

P-n-rd s'eft fervi très-heureufement de la 
même expreffion : 

Lifette n'eft pas la Belle 
Pour qui je brûle fans fin. 

Le petit P-f-n-t dans Tom-Jones : 

Soir &* matin 

La jeune Ifette ■ 

Trifie & feulette .• 

Cède au chagrin: 
' Qu'un jeune drille , # 

. Lui parle ramourçux Jargon 5 
— . Soa cceur fautiile ^ ^! K 
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Elle bâUlIe ^ 

C'eft un démon , &Cr 

L'Amour rcndoît nos bifayeules muettes ; 
il fait parler leurs petites filles : c'eft qu'alors^ 
il y avak des amans & que nous n'avons plu» 
que des drilles. Qui pourra n'être point fur- 
pris de voir la jeune IfettéTRiSTM etseu^ 
ZETTE , & cependant céder au chagrin? 

Mais où Tamplification triomphe, e'eft 
dans ces tableaux naïfs qui nous repréfentenr 
ks objets avec leurs contours fleurs ombres ,, 
leurs clairs, leurs demi-teintes; c'eft ce qu'oa 
appelle une defcription. Eh voici un exem- 
ple exquis. Je le tire d'une de nos mdlleurc* 
Pièces modernes : 

» 

Tom-Jo*- Le matin je préviens Taurore , 

**^*' Je pourfuis le lieyie qui fuit ; 

Mon chien le chafTe , // fuit encorer 
Le plomb voie & la mort le fuit : 
D'un exAcice que j'adore. 
Ma Camé efi le fruit. 

D'un exercice que j'adore! La chafle n'cff 
pas une pafïîon , c'eft une fureur. Que cela 
eft bien vu! Ce lieyre qui fuit le Chafleur qui 
le pourfuit , & qui ne peut être raflîiré par un 
chien qui le chaflè , n'était pas de la race dis 
foudre de guerre dont parle Lafbntaine. 
,F-v-rd n'a pa» montré moins de talent 
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pour Tamplification dans Nina & Lîndor. 

Je crois entrevoir ' 

Un rayon d'efpoir. . . ^ 
^ "^ Il difparaic. . . , . 

Ma crainte nsnah. . . • 
Tels fur les eaux 

y 

Les Matelots 
Sont battus des flots ; 
Ils touchent au port , 
Le perfide Sort 
Leur montre la tnprt. 

Ce Sort ponr un perfide en agit arec bica 
de la modératîin , puifqu*au lieu de donner 
la mort à cqs Matelots fur les eaux ^ ilfe 
contente de la leuf montrer* 

Eh pUniflant , un père éft toujours perô. 

F-v-rd a reproduit cette image avec un 
égal fucccs dans le Prix de Cythere^ 

♦ •■H 

Quand l'orage 
Sur Tonde exefce fa rage , 
Les flots ja'Lûux ^ 
Les vents en courroux 
Nous repouflent loin du rivage 5 
Mais après ce ravage , 
Un vent doux 
Rend le carmè'& nou^ encourage f .e 
'* Onfitïifèn èoû^ê , 

Cé^'Vïiût%eûtnQS^jQmùan* . 



Les flots jâïoûx ! - De qui î Apparemment 
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des vents en courroux L'Amour encore un^ 
fois métanvorphofé en ruifleau. 
Le même , dans le Maître dfc MuiSque y 

Un Pilote battu de l'orage^ 
Loin du port & du rivage^ 
Et bientôt près du raufrage , 
De la iureur des vents fçait faire ufàge, 
£t poijir un tems cède à leur rage, &c. 

loin du port y près du naufrage ! Que cette- 
antîthèfe eft heureufement trouvée ! Il fem- 
ble que 1 îlluftre JF-v-rd ait toujours préfent 
à Telprit ce précepte du DiâateuE du Far* 
îiafle Français : , ** 

► . . ^ 1 Que toujours vos' écrits 

Empruntent de la pointe & leur luftfe & leur prix.. 

♦ • • .(t; 

— • ' • • ;•• 

La raifon vainement voudrait fe révolter ^ 
La rime efl une Reine » elle dcir commander. 

Art Poèt. Chant L 

La variété qui règne dans les defcription» 
que je viens de rapporter prouve encore que 
F-v-rd n'ignorait pas ce que dit le. même 
Auteur : 

Voulez-vous dii Public mériter Tes amours î 

Sans ceiTe . en écrivant^ variez vos difcours». 

♦ 

Toujours fcrupuleux ohfervateur des règles 
aufleres de la décence , le même Auteur dans 
la Coquette fans le fçavoir ^ nous £û( un 
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Itableau naïf des plaifirs innocens de PAr- 
cadîe. 

Iris dormait fur la fougères 
Un jtune "Beï^et téméraire 
Voyait voltiger fon mouchoir; 
L*occafîon me favorife , 
Faifons , éit-il , notrig devoir. 

Le pifemier rers nous repréf«îtele lieu de 
la fcène^ la fougère : voilà là cîrconftance 
unique, effentielte. La redonflânced^ëpithe- 
tes qui diftingue le fécond vers fait bîen con- 
naître le perfonnage &fes difpofitîons ; ierz/îe 
& téméraire ,x.'çA tout dire. Téméraire ! En 
^flfet , n'eft-ce pas poujfler à l'excès la témérité 
que de voir voltiger un mouchoir î 

M Par de pareils ol>jet« les âmes fpnt hleBjiçs, 
■9> £t cela fah venir de coupables penfSes. . 

Au quatrième vers , la icène s'anime. Lé 
Berger réfléchit : Voccafion me favorife^ Sa 
réfolution eft . -bientôt prife^ il efl; jeune , l'ap- 
pétit, Vôcca/îon , la fougère^ ; i&.ye peiffe ^ 
quelque diable aùji , le poujfant : faifons , 
dit-il , notre devoir. Un Berger moins dîf- 
coureur & plus ^âif aurait pu dire, ufons de 
fiotre droit. 

A-^f-me, dans Tlvrogne corrigé, nous four- 
nit l'exemple d'une defcription infernale qui 
fi^efl pas à dédaigner, Ceft un revenant qui 
parle. 



t x6 EJfaifur la_ Poejie 

D'une gentille femelk 
Je voulais en dépit d*elle 
Devenir le mari s 
T en fuis pu^. 
Cette flamme dévoranu 
Me toarmemt ^ 
Me grille , me èrâk^ 

Circitic 
Et p^hutre m0nc(tuxi 
^ ! quelle ardeur ! 

Une flamme -qui dévore Bf tourmente ^ <^ 
grille & brûle r ^ circule & pénétre, qui 
pénètre & circule un cœur! Que les règles 
de la gradarian font bien obfervées dans cet 
exemple 1 Comme le dernier, .mot enchérit 
fur le pénultième,, le fécond iiir le premier! 
& quelle vivacité de fentinient exprimée dans 
ces deux vçrs : T en fuis puni , Ah! quelk 
ardeur! 
* Pour lalr^ cencevoÎT à mej Elevés tout le 
prix dès ^ontraAes , oppofi>ns à cette terrible 
► défcrfptioiï un tableau dans le genre le plus 
i. gracieux. 4^e fiijet eft fe pafO^ du calme de 
Tenfancô à Pàgitation vc^uptueufe de la jeu- 
ncflè. 

Xe f>ltt£r4Ktead pour-éclore 

X^ Amour éveille le défir: 
j;ÀmOiHr^Wfs 'd*iateUig;ence 
^▼ec rheweuqt bffQin d'aimftj 
Tend xm j^i^e aimable a Venfànfit^ 



ZyrîrCQmîqtte: ^xf 

Le daif'-obfcur fait un effet qjyirmant dans 
<:ctahleau : rAmour y reparaît à xîiaque 
vers. C'eft l'Amour qui s'unît au biçfoin d'air 
' . ïner pour , tendre un piège aimable: & merito, 
.per Jov^m. Le Poëté pouroit^il infînuer avec 
plus de fîneHè que d^s f et âge heureux on 
ne s'occupe que de Tamoulr ? J!avais d'abord 
cru que pour la mftefl^ de la.penfée, il au- 
rait DÛ fubftîtuer le mot jeune/Te au mot eh'- 
fonce. Je me fuis rappelle que l'Auteur écri- 
vait pour la Capitale; oà grade àiix ferres 
chaudes, tous les^frùîts font précoces. 

Ecoutez avec quelfe impatience s'exprime 
^attS PIvfogne corrigé la chafte Mathurine ^ 
veUVc depuis deux ou tfrois heures: 

^ans les chagrins , les ennuis , 

Tous Us jours je languis ; 
C*eft bien pis ioutts Us nuîts^ 
Jàk Dieux! <pdtle cruelle épreuve!. . " 

Ma yertu cpaij>te fur toi. 
Ou dans peu c'eft ma foi 
fait de moi« 

Mathurin. 

Kli ! fxta-dtôfe leiiime^ 
Si Ton me rend 4 ta flamme» 
Je vivrai pour toL 

J'ai remarqué, qne Is defcripticffi «aiVe que 
cette ?^v& d9 i&. péail>le £t!u«tton , & 
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'iz8 ^ffai fur laT^e 
le fermentwu ban thaK'qùî-èA'eft-fè :fi^it; 
fait fur toutes les femmés-hènhêtès^dM-viK 
impreflion. . . ^ . - > .^ .. 

Je terminerai ce Chapitre par une cftftrip- 
tîon qu'on a toujours regàtdëe comme un 
chèf^i^œtrvrè pour là beaiitë des vers &'I<s 
vérités nèiivés qu^êlfe renferme. C'eft là bâ- 

guette tîu Sbrcid; qui Fa faitéclorè : ' 

• • • ' rt*" * ' ' ' V * ■ . » • ' . 

.' Le vaifleau vo^ae au gré d^un calme heUreut. 

Beut<)n.n'être pas frappé du fens dêc^yiers? 
Depuis, trop Jongtems lés zépbirs étoîeîit 
chargés de pouffer Jes vmfleaux : le fieur 
P^f-n-t j'.piuç fprcier que Merlin , les relevé 
de fentinelle , & leur fubltitue le calme. On 
lit dans la defcription d'un voyage de Saint 
Cloud: - 

Le batelet voguait au gré, d'un calme heureux. 

^ans doute que M. P-f-n-t a voulu imiter 
ce joli vers. Il continue, & toujours aulfi fç^" 
vamment: 

• ' ' ' 

Bientôt du Ciel la fraîcheur bienfaifante 
Se change en un tems* nébuleux : 
Le vent croit. ^'. , s*èt0V€,,\ .s'augmente^ 

La jolie gradation ! Non-feulèmettt le vent 
croît, mais il s 'élevé; nori-feuîement il s'é- 
levé, mais il s'augmente. . ; i *^ 

L'éclair brille. . . .la feadîfé éclate i'"' 

U 
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ïû ^aîn les Màtdocs tremblant 
Se <:ou£l>en€ fin ia riime ingrate, 

B ferait âflèz plàî|ant de Voir un viîflèaii de 
haut-bord alteikà là rame comme le Coche 
d'Auxerre. Ge paffage eft évidemment imité 
de riphïgénïe : 

]^t laramc inutSé * 

Fatîguoit ygin^ment une miet unim,obîIe. 

Mais, comme nous le dirons dans la fuîte^ 
ï'art de Hmitatçur eft d'enchérir fur fon mo- 
dek , &: c^efi (ç <ju^s fût ngtrç Auteur» La 
rame i/igrafe e(l:,hien plus exipreffif que la 
rame îautUe. K^cine appliquait tout bonne-^ 
toent f cttc idée au caln>e ; P^'-n-t , en lyiaître 
de TAjct, l'applique à. la tempête. £ft-ce là 
fe tr^iojer ^ ramper fer vJLle)^^ fur l^^racç; 

«de&aM^tre? 

•« «... <-. • 

Des câbles, des flots k dles vents 
On entend les muaUTemens^i 



Un Cenfeur { car il en fut dans tous les tems» 
Les envieux mourront , mais non jamais 
t envie. ) Un Gehfeur demandera peut-être ici 
ce que c*eft que les mugiflemens des càMes ; 
sHIs font plus forts que ceux des vents & des 
floçsj &c. &c. mais entraîné par la foulé des 
beamés que les vers fuîvans nous préfentent, 
je dédaigne de lui répondre. 
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tliorrible Iwiiit de la. tempête, * "" 

Du Nocher les cns douloureux 
Fwppent l'écho qui Jes répète. 

-5ans doute on crie bien fbr£ quand on eft 
fur k point de faire naufrage, pmfcju'on par^ 
vient à mériter Tattention de l'écho , malgré 
Thorrible bruit de la tempête. On peut dire 
•des cris du malheureux Nocher ce que dit, par 
^hyperbole , du babil des Nones, le Chantre de 
Verveft: - 

En entendartt cet efTain bourHonner ^ 
"^^On eût à peine entendu Dieu tonner. 

Mafe ce que j'admire fur-fbut , c'eft qu'il fc 
trouve toiït à point en -pleine mer uri écho 
jpour répéfer les cris des Matelots, Efprit 
vulgaire que jMtoisI je bornois Perapire de 
Péchp aUx rochers^ aux bois , aux* fontaines, 
P-f-n-t d'un trait de plume Titènd fur tout 
4'Océan: 

Frappent l'écho qui les répète, 

,. 'Sx les^rend^ encore plus affreux s 

Mais /a -douce aurore 

Ramené un teâujoUr , &c . 

. ;• ■ - • ■' • . .:.... 

> On voit avec quelle facilité il fa0^ du ter-^ 
ïible^au gracieux. Homère & le peuple imi- 
itateur qui l'a fuivi, copié .& défiguré , s-é- 
toient contentés de chanter la fraîcheur de 

. ^ ■ ■ • 

^aurore, fes doigts de rofe,. fa .chevelure 



' Zyrî'-Çômiqiie, ^3* 

^réè i tes làrMes bienfaifantes ; M. TP-f-n-t 
*efl: le premier dui ait célébré fa douceur, Ton 
'Tiumanîté. O imitàtores férvùm peciis ! 

Je né puis iti'empécher d'interrohîpre ici 
ines réflexion^ pour pàyeV à la mémoire lu 
tribut qui lui eft du. Je me croîs chargé dé 
là recôrinoiflairtce de FOpérà-Comiqûé , où 
plutôt de telle de rUnivèrs. Quels éloges 
n'a-t-îl pomt mérité^ fôit qu^on examine le 
brillant de fofi efprit , fôit qu'on s'arrête à la 
Candeur de fofi carâdère! Quelle fécondité 
n*a-t-Tl point montrée pour la Scène Lyri-. 
Comiquè! Avec quelle facilité les ariettes fe 
formaient fous fa plumej Tom-Johés eft re-^ 
jëtté par le Public injufte ; il rentre dans lé 
iein qui Ta cottÇu. Au bout dfe quelques; mois 
il réparait le mênie,&: fé volt accueilli , porté 
aux nues. Que dirai- je de Sancho , dû Sor- 
cier , d'Alexis & Alîii', monumens de cégë-, 
riie ' riàtflrel & fécond ? Je fne tais fur ces" 
thefs-d'œuvres ^ & tedr iaiflè fe loin dlm-^ 
tBortalifèr kur Auteur; Mais dulfai-je demeo^? 
rer au-deffous de mon fujet^ j'entreprendinaî 
de faire connaître fort cœur. H eut toute là 
fimplicité de Lafontaine, il eUt cette bon- 
hommie (*) qui m'a valu là protedion dfe mes 

CO On 'fe fouvient* encore dans plus d'une foçiété ' 
joyeufe des Scènes de rinvifible* 
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chers Pgriilens lorfque je mis l'Ece^(&Ue & 
Fombre de leurs ailes pour la gzr^tm^r des 
pétarades de Maître Aliboron. P-f-n-t avaic 
calculé les forces de fon génie : c'eft à ce 
retour fur lui-même qu'il fijt redevable de 
cette aifance, dç cette noble fécurité qui ne 
s'étonnait pas davantage des revers que dos 
fùccès ^ il çonnaij^it^ convne fes Confrères, 
le Public toujours jude qyand il applaudit , 
tpujours injufle ' qu^nd il blâme y toiijour; 
cruel quand il fîfîi« (**). Il eut bientôt ac-* 
qois ciette audacieufe fermeté qui étonne les 
LQges & f^t)jug^€ te Parterre. Cependant 
aprè$ avoir vu la centième repréfeptatiqp de 
Tom- Jones , il ne difait ppjM encore comme 
TAuteur du Déferteur, qu!il attendait la cri- 
tique à U cinquantième repréfentation d'A- 
lexis & Alix. 

Tâî cru pouvoir me difpenfer de rappeller 

à chaque e^em^Ie d'amplification , que j'ai 

. cité, la définitioij qu'en donne le Secrétaire 

ie YolCé T<^t muit , goût , rai£>n , équité $ 

11$ fiutt , #igmnc U h^s^ , 
Appçl à 1» foftéricé. 

M, r-r-t , daas ces ven n'a-cnU^point VQni\^/bire a^j^tt 
i la barbarie? 



Lyrî-Comqta, ij^ 

de 'a Reine de Paimyre. 11 ert daîr en efifet 
que -ces morceaux exquis cireot tout leurmé^ 
rite de cet accroinèniènt da paroles que four' 
aiflènt les Heine communs de roraifoth 

Après m'être occupé aflèz beureufemcnc , 
fi j'ofe le dire y des qualités intrinféques du 
ftyle , fe vais dire un mot des extrinféqnes^ 
Te traiterai de l'harmoDie des vers & delewr 
méchaniime; 
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eHAPITRE IX, 

J)e V Harmonie du fiyU , de la pureté dU: 
langage , & par. oççajion^ du ntéchamfmec 
des ver^., 

JL/ E' tôutçs tes beautéis. dont un Opéra-. 
Comique e(t fufceptible , il n'en, eft point qut 
foit plus intimement liée à fa nature quet 
Tharmpnie du ftyle y elle frappe également &: 
Torpille & refprit ; elle çojtnmunique à tous, 
les Speâateurs leà fentimçns qui agitent IC: 
Poëte. » C'eft ainfî , 'dit Lohgih , que le fon< 
» des flûtes éitieut l'ame de ceux qui rétJbU's. 
» tent, & les^rerhpîit de foreur coiiime s'ils 
» étaient hors , d'eux-mêmes ; que leur im-t 
» primant/dans l'oréille le mpuyement d.e fa 
7> cadence , il les contraint de la fuivre & d'y 
» conformer ea quelque forte le rppuyement 
9 de leur corps. «; 

j'avancerai y fans CFaînte d'être démenti^, 
que rOpéra-Comique eft leThéâtre où trioin^ 
phe Pharmonie. J'en trouve une preuve évi-. 
dente daiis cette fureur qu'il iïifpire à toute- 
la Nation, & qui fait le défefpoir des autres 
Çpeftàcles. Qu'on n*im^gîne pas que c'eft au 
^ficien q^ue la gloire en eft duc • j'ai déjà 



' Lyrî^Cômtqut: 't^\; 

lîéfùté' cette erreur par des raifonnemens fânsr; 
lîéplîque :: mais j'ai des titres, à produire, fit 
Iks voici; ^ 

M- Pince , dans Blairé le Savetier ,, 

OK I grands Dieux , puis-je le croire ! 
Blaiféa pour toi des appas l. 
TuL.défixes mon trépas : . ». 

Ame noire , 
^ Cette armoir».. 

Mè,vengc de ce tracas, 

Mt Madame Pince ajiaate, fur- le mêmetottî 

Prux-tu me tendre utt appât?- 
Oui, .je yondrsds, tQn trépan ^ 
' Aine noire , , " 
Cette armoire-- " ' 

• - • • - 

• * Preuve ton maudit tracas •- 

B faudrait avoir Une brtiUe maudîte pai^ 
toutes - les Mufes , pour ne pas fentîr l'haf ^ 
moflîé pktorefoue qui dîflihgue eës vers.. 
Avec dueF art S-^-ne a bâti fur ce fiiSWîhie: 
amas ; de pàroîes ce- gr^nd> ce merveilleux^ 
que-Longih chercHait en vain* dansics eheft— 
d'œùvres dés Grecs-, & que je- déèou^vreavéc: 
taftt- de fàetlité dans nos Opéra-Comiques. 

Le-mêhie Auteur ^ dans' l^ukre & lès Piaf- 
deuBs, nous donne une preuve frappant-e* -detr 
ce que peuvent ITlarmonîè &: la pureté* dt^ 
ftyle'peu^''ea€he^ lè vuîdé dés îdéés.'Voit:£ 
«Hume il Ait £arler M"" Fauflkt , Avoéàt :l' 



^1^ Effaifur la Fa^ 

Le/b/z^ dfUA (tL)et ;. 

Sans perdre de vue 

Mon premier oèjet > * - • - 

Ceft une douceur; 

Je vais droit au cœur ;? 

Mais quand véhément ^ 

Sublime ^éloquent ^ 

Je foudroyé & tonjle ^ 

T étonne ^ 

L'^on friffonne ; 
Ob fenc une korrékr 
Jufquk la terreur^. 

On voit que M^ Fauflet connaît fart Ora- 
toire auflî-bien que le çomper^ qui le fiffle ^ 
• connaî: IVt Poétique. Il fe CQntemeà'infmaer 
fâe fond de/bnrjufct, Ce détàilte Ic$ acœfiRiîres 
qui f;^ns dout^ {qî^ jm f^renmr Qtjj€t. L^s^ 
deux vers qui fmvent foraient le tableau le 
plus riant y qui çontraflie à meryeHle avec le 
tableau terrible qui termine cette ar iette. Je 
n'entrepTendrai pas d'en détailler les beau- 
tés; le Ledcur éradît y décotivrira trois gra- 
dations renverfées ; Çc pour mieux fentir tout 
le prix de la dernière ,,^11 l'examine telle 
qu^elle était <kns fa beauté naturelle > tdh 
qu*elle ferait encore , fi Iç génie da Muficiçn 
eut été aufTi âexîMe qiie celui du Poète. La 
Yoicî^ 



Lfti'Coihiqui. 

On fen.c .uki taapeur . 
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'■ JvLijjjÊk thûrrtwr. 

Rapprochez de ce tableau effrayant Tef- 
quifle gracîeufe que Biaife nous tra^e xiu bon* 
heur dans le Bûcheron : 

Du vin , de la gaieté > 

Ménagère gentille^ > 

C*eft pac oà Blai£e iiillt : 

De la tranquillité^ . . 

Tout U refte eft vétille. 

Ce qui altère un peu k pèrfeâiéri de cet 
exemple, c'efl que filai& feniblt être étdnné 
de ce qu'il brille ^ parCe qull a une ménagère 
gentille. Croit-il donc être le fctH î 

La pureté de la diâion cff uri mérite fi 
commun parmi lèfi Airterir^ qtii travaillent 
pour r(5péra-ComîqUfej qtiè jë ^éVrâii peut- 
être ne point m'arrêter fur éet objet* Cepen- 
dant , pour ne rieti dérober à leur glfaire ^ je 
vais en donner quelques exetn|>lès, 

L'ÀotèUr de 1 lïfe foiinante dit tirès-élé- 
ganflttêflt: 

Quand leur haine s'éteint , c'^fft àlôn cjifeii léuf S omît 
* L'amour pjour. Xaci s'allume' âpris, 

S-d-ne, dans le Dbblc à quatre , 

Mais le Devin m*0:dit de. ne rîea dires 

Sitôt ^*eu ttX9i la forme changera g ' , 



IjSE EjSfflifur là PoëJTe 

dardez-vous feien, difait-il, d*ea inftraiiflb ^ 
Quiconque près de> vous &ra. 

F-^y-rd y dans les Amours (ftnpêtres>^ 

Le lofRQnol fait fùn ramage - 
Tant c[u*il jouit de fî liberté.. 

lét même , dans les Francs-Maçons ^ 

Je craignais par quelque obftacle- 
QvCils nefoient tous arrêtés , 
Ou qu7/f nefoient au fpeftacle/ 
Conduits par les nouveautés :. 
' l'aurais remis notre afSiire ^ 
A'édïi^tdn Jans mU.dJeour,,. • . 

Dans les Sultanes,. 

Du Vaieqtteur de la tcrr»? 
Partage là grandeur j 
Cefi tafirede la guerre,, . 
^ois /"iz/^rg du bon^heur. . 

. Dans lePrixdeCythere,, 

Lui plaire eft mpn principal ; 
£c quoique Ton choix m'honore ». 
M'en ytxilti ferait fort mal,. 

te même Auteux: ,;dâtfô Ife Médecin dfe TA- 
mour , nous montre comment on . peut;, coje-- 
riger la pauvreté du langage,.. 

.> Ao^our funefte^ 
Que je détefte , 
Heureux cent- foi) 
Qui j^eikt' toujours j^tftt(&rf«^^<^/;,^X^ ' 
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Je vois avec plaifir.datis cet exemple ÎA^ 
?noui: changé en Makotier , pour empê<:her 
les fraudes que la raifon. faii; ïfes droits. 

On fçait à cjuel degré P-f~n- 1 pofledait te 
talent d'écrire. On en |tojive des preuves; 
non-feulement dans fa Poëfte , la contrainte: 
des vers forcç un Poëte à fe refpieder'; mais, 
tnême dans fa profe^ qui permet. pRis de li- 
cence : & pour ne parler que deTç^mrJotnes, 
quelle pureté de langage ! quelle élégance dç 
ftyle ! Madame Weftern peint fôn frer,e d'un 
feul mot; elle. le repréfente environne de ta-^ 
page. » J'entends du bruit; ç'eft votre père ; 
7? on ne peut Iç méconnaître au tapage qui 
p V environne. « La même parlant du futur 
mariage (fe ùl niecê : ». Votre père en eft ravï^ 
» & dès ce foi r nous vous réunirons enfem-^ ^ 

• » Wc/<« Mifs Sophie , qui s'^ft' échappée de 
chez fôn père, veut fe faire feît^é deS che- 
vaux pour y retckirner. Faès^mot comniath- 
der des chevaux , je dois retourner chez mon 
père. Jojies préjcend fuir 5ophiç ,. Tadorer 
toujours y non pas loin d'elle ,. mais loin de 
fa vue ; & Parai DjowHï^ parle dç détruire 
des lettres comme on détruit un bâtiment.. 

Cette dernière, idée me rapjîdle un paflàge 
de M. S-d-ne, que je ne puisXans injuftîce 

* omettre dans ce Chapitre, quoique je Tayc^* 
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déjà ctnfiAèté ibos im autre point de vue; 
Sçavez-rous , dit Dorval à Life dans Oh ne 
, s'avife jamais de tout y 

Sfavez-voas que rien ne rtpartr 
C^mùvatmxM^il nous fipart. 

Ci, s'Uyùc. Ces deux fyliabes quî fe cou- 
chent fbgstent une harmonie qui n^écfaappera 
pas à des oreilles civilifécs ( *). Maïs on aime 
fiir-tour.à vcrir un moment qut eft tout à lar 
fois agent & patient ^ q.uron répare & qui 
fépare^ 

Dans je ne Içaîs quelle Pièce ,. le même ' 
Auteur fait dire à un mari qui recommandé 
ii fa femme d'être fage,^ à dater dit jour oîr 
il lui parie r 

Et <raujôur(Çhu,îfoîsfa:ge^ 

Ce qui fait uhe équivoque charmante^ puîf- 
qu^on pourrait croî;-e également quil la me* 
nace, en cas qu*èlle vemlle commencer à Têtre,. 

Boîleatt avàrt dit r 

Sur-tout qu'en tos ébàtt la langue révérée , 

Dans Tos plus grandi excès vous fôlt toujours (acrée^ 

Ce précepte'^ était bon fans doiite pour le 
fiécle où il étrivait r aujourd'hui une éxaâî- 
kudé fcrepuleufe à le fuîrré dégénérerait en 

—————1 ■ I ■< ■ I ■■>! ' , ■ M , I > ■ ^ ■ 

{^) Voyez rimroduâicm 8U Pédaitf joué, lasce 
mi^ue. 
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iQnpëdantlftne outré. Il n'uppartient qu^à des 
^ppi^ts d*Univeriîté de ne s^^carter jamais 
4eS' régies. Ne fçaurait-pn pas bien mauvais 
gré k M. P-fn-t s'il jljBur eût fecrifié cette 
çharmandc ariette : * 

•r 

P'uii txHiquot cueilli pour Xaftitt 

Que sn^ maîft badine 

Dans Ton fein ^mis^ 
Le plus doqx baifer fut le prîz. 

Devatt-il facrifier à la crainte de pai^Stre 
wï peu barbare le monologue <;|iaf]iiaot d'A^ 
kxis à foii retour d'Arménie? 

« Je ce revois , retraite ^eurea(ê , 
Oii pris d* Alix, j'ai trouvé le bonheur. 

Ç^-% jue nx% fom TOçurçufe 

A preffé lajtenne &Jin cœur. 

Les voilà y ces fruks df nof p^nett $ 

Ces chi$9S piu mt oi^ ^ra^és» 



Les oifeauz chaAtatCfU UQS ffaî&s; 
. J^euts accor4$ k méUicot £ps^^i{ft 
A t harmonie enchancerede 
De funion de nos Joupirs, 

Ces exemples fuffiftnt pour {M'fiVyfr que 
le précepte de Boileau doit fe prêter k h com- 
modité du Poète. Qn dcrif porter Je i?î6^e 
jugement de ceux qui fqpç jsiiqf| i k yeis 
^cation. 



H* ijfai fur là ':^ô$è 

' tfn dès charrnes les plus puiflahs de nôtîé 
Pôëfie f& tiré des inverfîbtts.' H femble qu'éil 
iè les perrAéttant , la langue Frânçaife oublie 
cette timidité qui eàraâéf ifc fon génie , pour 
prendre la démarche noble- & fieré des lan- 
gues anciennes. C% totirs de force ne font 
point ignorés à POpéra-Gomîqtie. Je puis en 
citer quatre fur mille qui ne lé âedent à aucuil 
de ceux que Toh admiré dans nos Auteurs lu 

pru$ fêtés: 

- Lucas , datâtes Aveux indifcréts i 

i^y^^^ Qu-a donc notre gendre ? 

•J'accours & ta mère au£ 
Pour de tdi t apprendre. 

Dans le Vaudeville qui termine la tcàM 
Pièce: 

Margot dit à Â merè : 
Voyez Lubin , qu'il eft cfaariïiânt t 

TaiTezr-vous , Perohnelli , 

bit Isié mère i êcfong€ pour elle 
A tendre à Lûbin Tes filets. 

Le GomihîfFàire , dans On tie s^avîfe j^niais 
. de tout: . '* 

S-d-ae. Je fuis certain que âans notre jeune âge, 

Dèh hù'^'onsTvLtéax dupts par nous ; 
Leur tour vîefadi'a , &c. êct. 

^ Mathurîne , dahs les Précautions inutiles , 
derâaê'dè à^'àfquifi^- *•.*'- - • 

« 

Et ce marché fi bon eft-il conclu) 
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7e croîs qu'elle a tefprit perdu^ 

în voilà plu5^ qu'il rfen fiut fans doute 
^our prouver notre fçavoir faire, relative* 
^lent iux inverfiôns. 

Boileau difait encore ^ 

Garder qd'ûtie voyelle à eourir ttop bâc^e 
Ne (bit d'une voyelle en fon chemin heurtée. 

Maïs ce précepte n'eft pas moins furannè. 
On peut , on doit même fe donner carrière 
fur cet article. Par exemple ^ F-y-rd a dit très* 
élégamment dans le Bal de Strasbourg: 

Tout ici partage & infpire 

Le plaifîr dont nous jouifTons. ■ 

P-f-n-t , dans Tom- Jones , 

D*un exercice que j'adore 

Ma £anté eft le fruit , &c. &:<;• 

Àn-f-me /dans le Doâeur Sangrado ; 

L'on ïBimvoye toujours jouer avec ina ime> &C» 

Et dans la GlQcJieticc , . . 

Petit ^neau, feul plaifîr de ma vie ^ / 
Ejjayt'toi , rejoins le refte du troupeau* 

Le même Auteur n'a pas obfervé avec 
moins de fcrupule cette autre règle de Boi- 
leau: 

«9 Que toujours dans vos vers le fens tx>upant les mots ^ 
^ Su^eo<ie rhémiftiche, en martjue le repos. 



«44^ F^ i fitr ta Poéjte 

En voici des tx,ti^^ç% iquf je prends an 
hafard. 

■ 

Tableau f ft-ce qiji ^i^ç fi -r yçt^s fpw?Ve? Ù^ ^?<ft/ 



ïl a raifon, c'eft un— chef-d'çpftvteûjiw foi ^ 

Oa croie toujours que t'tft 

Quelque railopi fecret;te , qu motif d'intëret 
Qui la guide , & cela -— fait que Ton ça babille» 

Vous n*aTeï pas daigné de temps en temps 
Nous: informer Ç vous — ^tiez morts ou vivant. 

J'avais réfotu de ne pomt parler de ce qui 
regarde la rime ; de pareilles nûnutiies i^ doi- 
vent point arrêter lin Auteur qui veut aijer 
au grand : cependaint je croirais dérober uti 
fleuron à la Couronne deftinéç ^u grand 
S-d ne, fi je ne rapportais un pajflàge qui fait 
voir avec quelle noble liberté il fe joue dans 
les «ntcaves de 4a Poëfie Françoîfè. Ceft le 
portrait du Perrin Dandî* de VHuitre & U^ 
Plaideurs. , 

De & grave deftinée 
n eft Cfm^nt^ 
£( depuis foixantç anà^ 
Qull conclud aux dépttu > 
♦ Il vient chaque jour de Tannée 

£n Sûre âKTtfTzr* 

' ' * " ' "Avant 
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ZyrUComîquel *4Ç 

Avant de traiter <le Tinvention & des régies 
que le Poète doit foivre dans la difpofîtion 
de fon fufet, réfumons en peu de mots les 
principes que noUs avons dû nous former 
relativement au ftyte. 

» Ariftote indique quatre moyens d'élever l^ Bat- 
» la phrafe poétique an-deflus de la phrafe teux,3caur 
» profaïque. Le premier eft d'employer des ^ un même 
» mots étrangers, c^eft-à-dtre des mots d'une principe. 
> autre langue ou d'iane autre dialeâe. « Par 
«xemple , au Français vulgaire on mêle très- 
élégamment le dialede payfàn , qui n'eft au- 
tre chofe qu'un mélange à dofes égalés de 
Normand , de Picard, de Poitevin, &c Voici 
: nxi paflage de ce genre qui ne le cède pas à 
ceux .que nous avons déjà cités. Nicoden;ie 
dans la Clochette : ' * 

Tenez nmt parlez pas 4e ces p'tïts freluquets 5 

Dahs tahôrd ils peuvent féduire j 
Mais ils perdent beaucoup ^uand ils font vus de prêt 

N*penfe^-\o\is pas de même i 

COLINETTE, 

Oh! oui, je vous aiTure, : 

La mine eft trompeufe a préfent^ 

On voit avec quel, art le dialeâe payfan 
efl employé dans cet- exemple: j'y trouye 
même quelques traces du haut Allemand. 
Ces mots dans, l'abord n'auraient point été 
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étrangers dans le plus . beau des ehâteausf 
ipaffibks. Icife rapportent néceflairement les 
:barbarifmes i les tours tudefques ; en un mot, 
-Êxmt ce quî.peut dénaturer la langue, ou plu- 
tôt Tenrichir. Je n'en doftneraî aucunexemple^ 
^^our éviter Fembarras du choix. On a pu en 
ohiferver mille idaiis-fes >diCépen$ paflages <}ue 
4*Èki cité. 

. . wjLe fécond moyen - indiqué par Ariftote 
ifiiefl:.d*employer des 'mots propres dans un 
-v: fens étranger t ce font les tropes. « L'Au- 
-tcuhde r Aveugle de'Palmyre nous eu donne 
;tin bel exemple. Au lieu de dire : depuis dix- 
ihuît ans qu*Aflan voyage pour découvrir le 
jremede qui doit ouvrir à la lumière les yeux 
dde^Zulmis^ voici comme il s'exprime: 

Depuis dix-huit ans qu'il erre 

Pçmr jdécoTtvrir le -fecret ineryeiUeux 

t. ■ ' 

Qui de IZulmîs 4oit dejftller les yeux , te. 

* ?> -Le^froîiknte moyen eft de changer la 
9 forme ordinaire àts mots ufirés & pris 
» dans un fiMis*^ propre en les abrégeant ou 
» en les allongeant. «< An-f-me , dans le Com- 
pliment de dôtuce- pour Tannée ryéç, au lieu 

;tde dire: vous nou^/9ppordez* des cœurs fen- 

: iîbles , dit for t bien : 

Des fiiccès nous ont lait prévoir 
. .p*au&te&Tucccs«.eac6ce/>Cj^£Z^f^ 
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Vous lions ponh:^ des cœurs Tenfibles , ' 
Et nous avons trouvé Tatt de les émouvoir, 

. M Enfin le qtiarrienîe moyen eft d'employer 
«> des f enverfemiens de conftrùaîon ou des 
w înverfions. « Je ne pqîs réfîfter à la dé- 
xnangeaifon d'en citer un nouvel exemple r 
je le puile dans un Auteur que je défirerais 
pouvoir aggr^ger à mon troupeau , & qui le 
mérite à plus d*un titre, C'eft l'Auteur de la 
Lettre d'Ovide à celte qui Tavait fait heii^ 
reuXf à Padof able Julie. Voici de quelle ma- 
nière il employé Tin verfion. 

De ne îsanzis u voir ,de vivre loin de toi ^ 

De ne t'entendre plus , ma Julie > oui^ plains-moi. 

Pouvaîs-je mieux finir ce Traité du ftyle 
propre à la l^oefie Lyri-Cbmîque , que par 
ces réflexions d'Ârîftore? 7e me tëlicite d'à- 
voir forcé la morgue de ce Rhéteur à con- 
tribucrâ la gloire de mon Speâacle favori , 
à lapefFedion àe ce]^enfe d* ouvrage, qui, 
comme^le difâit M,^P-f-n-.t (*), peut acquêt 
rir de Vimportance en fe rapprochant du 
Théâtte des Grecs/ On ceïlera d'être furprîs 
qu'Arîïtete ait faifi avec tant de finèflè le 
caradère du ftyle Lyri-Comique , fi Ton 
penfe à Tétroîte analogie qui fe trouve entre 



(*) Préface d'Alexis & Alix. 
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rôpéra- Comique & les Drames des Ancïefl?; 
Il parait , remarque M. P-f-n-t , qu'ils M 
mettaient en Mufique que les chœurs. Se 
V infiant de lafcène qui y paraijait proprg^ 
Cette reflèmblance avait échappé au Père 
^rumoL 

Je ne croîs avoir omis aucune des obfer- 
nations propres à former k ftyle de mes Ele- 
vés.; je leur ai indiqué les fources ; -qu'ils s'i- 
dentifient (*) à la leSure des chefs -d -œuvres 
que je leur ai cité z il ne leur manquera rien 
pour s'élever au degré de perfedion qui doit 
faire l!objec de leurs défirs. Il ne me refte plus 
<]u'à traiter de l'Invention & de la Difpofi- 
tion. Que mes Elevés ne s'étonnent pas fi j'aî 
négligé jufqu'à préfentde m'occuper du prin* 
cipal pour fonger aux acceffoires. Devais-je 
renoncer fur mes vieux jours au plan de con- 
duite que j'ai fuivi toute ma vie, & que fui- 
tênt tous mes Confrères ? J'ai toujours corn- 
Aiencé par faire mes ariettes ; il eft facile 
enfuite d'y coUdre la Fable. 

tmmmmmmmmmmmmmÊÊmÊmmmmmmÊmmimmmmmmmammmÊmamimmmmÊÊmmÊmmmmmÊÊm 

<* ) Cette exprefEon énergique «ft de M*. Dtt.R*f-y. 

* * .... 
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«- « 

CHAPITRE X. 

De Vlavention & de Vlmltation^ 

» u>ï quelque Pfeintre, pour me fervir â& 
l'idée d'Horace, » plaçait une tête de femme 
t» fur un corps dé cheval , s'il y joignait un 
» corps couvert de plumes dedifFérentes côu^ 
*> leurs , & terminé par une queue de poiflbnv 
^ pourrâit-on refiifer à ce chef-d'œuvre d'ua 
f> génie inventif l'efpece d'applaudiflfement 
»> qu'on pirodigue à nos Opéra-Comiques. « 
Tel eft , mes chers Elevés , le prototype 
de l'invention r elle confifte à raflembler les 
êtres îes plus bifarres , à marier lès idées Tes 
plus cfifparatés j elle exige en un mot qu^on 
accouple le tigre avec l'agneau ^ fe ferpent 
avec là cigogne. 

Puifque.tous les gen» lenfcs convîènnentT 
qu'il n'eft plus rien de nouveau fous le foleil^ 
il ne nous refte plus , pour piquer le goût 
blafé des S{>eâateups> d'autre reffource que 
de changer les noms & d'altérer les traîts dés 
perfonnages déjà connus , de rajeunir par des:; 
combinaifons nouvelles les fujets ufés & les. 
contes rebattus. 
Pour produire au Théâtre le fujèt. d-Aue- 

Kiii 
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nette & Lubîn , il était néceflaire de îm ôtcf 
cette (implicite ruftiqoe qull a dans Torigi- 
nal. Dans M. de Marmontel ^ le ^illi n'teft 
qu^ori Bailli ^ le Seigneur n'eft qu'un homme 
jujie y qui ne» daigne pas lorgner Annette , & 
qui la rend heureufe par amour pour la vertu. 
Il efl évident que ces deux caraâères auraient 
répandu fut tout le drame un vernis de tril> 
teflfe & de monotonie^ Il a fallu de toute né- 
ceflité rendre le vieux Ji^e anwureux & 
iilaifant : il a fallu ôter au Seigneur cette 
vertu gothique qui n'eft plus dans no$ mœurs; 
il a fallu en faire un fcélérat. En altérant 
dans quelques détail le canevas de M. de 
Marmontel , en y ajoutant le coup de Théâ- 
tre fublime produit par l'arrivée de ce Do- 
xneftique qui vient raconter les exploits de 
Lubin , & qui prétend qu^on écrive contre 
lui en tout pays par la p'tite Pofie de Pa^ 
ris y le fleur F-v^rd a prouvé qu*il fçavait 
imiter & inventer, qu'il poffédait à mer- 
veille les régies de la perfpeâive théâtrale; 
& c'eft à jufte titre qu'il a captivé les fuf- 
frages. 

L'invention peut dans certains cas devenir 
plus facile. On réuffit à s'en donner la gloire 
par quelque opération arithmétique : c'eft 
ainfi que le même Auteur ,. par. utue fimple 
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feuffraâîon j a fçiii des trois Frères rivaux: 
feîre les deux Sœurs rivales. 

P-f-n-t qui afpirait à donner du neuf fur 
nne vieille Romance de M. de Moncrif , s'eft:^ 
fcrvi dePaddition pour completterlafomme* 
de Tes cara^ères; il a joint aux perfonnages 
donnés celui dline vieille tante auflî com- 
mère qu'elles le font toutes y. mais qui paraît 
originale par le ton grenadier qu'elle prend' 
& foutîent à merveille. Elle fe feit connaît 
tfc^ dès les premières Scènes en diiànt à fat 
nièce r 

Quel ieca donc Te .fort de la vîeilleâe^. 
Si lajeuneflê 
N'ofë cueillir 
La fleur durplaiitr? 

Dans Tinflant où Fon annonce qu^AfexTsî 
s'efl fait Turc , elle s'écrie ^ toujours en pré^ 
fence de fa nièce r 

>f Trois femmes! Ah le petit coquin ! . . , . 
n Ces Turcs ont de beaux privilèges.... Mais ,, 
79^ ma fœùr, y époufe-t-on auffi trois^ hom- 

1^ mes? « 
Elle dit ailleurs, en pariant à Alexis t 

9» Racontez-moiv des Eiftôîres d-Afîe^ 
» Vous en devez fçavoif.' 
» La Reine ^ft-^ellô bicfn^jelie? 
» Les mam fûntHlSi Idur devoir t 

JLïr 
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t> Je veux (fanroir des. hift6ires d' Afie l 
wr J*t7i veux , l'en veux fçavotr. 

» Les gens de ^votre pays ne font guère» 
^ camplaîfans pour les femmes ; vous faînes^ 
7> bien de venir en France , on vous corrigera^ 

La fin de ce paflàge efl: imitée dfi dîfcours 
de Mademoifelle Thomaffin à M. Vivien 
de la Chaponardiere dans les Vendanges de 
Surenne. 

Ginferede, dans une autre Scène, dît à Ro- 
bert , fou neveu futur , qu'elle veut endoc* 
triner: 

33 II eft certains appaff 

9» Qu'on ne fixerait pas ; 

s> Mais un mouchoir les cac&e'jr 

s> L'œil amoureux s' en fâche ^ 

w JJ en yeiu au mouchoir* 

Enfin , en reconnoif&nt Alexis ^ elle s*écfîe j 

Ah Ciel! c*eft Alexis! 
Mon cher enfant , que je fuis aîfe g 
Mon cher enfant , que je te baifeg^ 
Mtis, &c. , 

L^Auteur qui afpîre à donner une Pièce 
touc-à-fait originale, doit être, non pas plicJ 
adroit , mais plus prudent. Il peut prendre > 
par exemple , fes deux principaux rôles dans 
la Pupile ; un amoureux & des commères ; 
on en trouve par-tout. AyezMbin feulement 
dé donner à Tamoureux une dofe d^extrava- 
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^ance qui le faflè agir contre les intérêts de 
fon amour , aux commères un txcés de ba- 
bil qui les force à être difcrettes ; joignez à 
tout cela une mère Bobi & un valet pédanc 
& bourru , vows aurez les Moiflbnnéurs. 

Pour achever de vous former à l'invention 
& à l'ordonnance d'un fujet, je vais mettre 
fous vos yeux le canevas de cette Pièce fu- 
blime tel que fon Auteur a dû le conce- 
voir. 

Gennevotte , bonne, vieille s'il en fofr ja- 
mais , commence par endodriner Rofine , & 
parle beaucoup de fa jeunefle ; c'eft la règle : 
elle lui répète ce qu'elle a entendu mille fois, 
qu'elle n'eft que fa belle-mere , & que Melin- 
court eft fon père. Ruftaut , le fadotum de 
Candor , femblable au valet d'un avare , cou- 
vert d'un vieil habir de fon maître , débite 
par-ci , par-là quelques bribes de morale ; 
quoique bon homme au fond , il gronde tou- 
jours pour paraître valet zélé, & donner à 
Candor le plaifir de le gronder à fon tour. . 
Arrive de Paris un grand neveu , un trou- 
ble-fête, qui a eu la patience de.refter un an 
entier loin de Rofine qu'il aime , & qui dès 
qu'il la revoit s'échauffe dans fon harnoîs , 
& fait ce qu'il peut pour la féduîre ; il employa 
même auprès de la bonne mère ce palSë-paiw 
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tout divin » V argent maàrc des cœurs & m»- 

hile du monde. 

Candor qui rCz pas encore pu découvrir 
le fecret de Refîne, que tout le monde fçaît^ 
interroge Ruftaut^qui heureufetnent Tignore 
auflî. Il fe voit donc forcé d-avoir recours, 
atix oracles bavards dtt canton^ à trois com- 
mères qui n'ignorent de rien , qui parlent de 
fout, & qui cependant juiqu'à ce moment ont 
fçu fe taire. 

Le fort des oracles JEut toujours de parler 
fans rien dire. AuflT, après le repas des Moif* 
fonneurs , Candor dont la curiofité eft pi^ 
quée plutôt que fatisfaite par le difcours des 
commères, prend le parti d'interroger Gen- 
nevotte : mais il juge prudemment qu'unr 
peu de fommeil rendra fon efprit plus dif- 
pos & plus fouple pour pénétrer un fecret t 
il s'endort & donne à Rofine Toccafion de 
développer fon amour. Candor fe réveille ; 
la Scène commence à devenir toiKrhante^ 
mais fans être décifive. Rofîne en fe retirant 
dans fa cabanne apperçoit Dolival ^i s'y 
étoit caché & qui efpérait la furprendre. Le 
bon vieillard iie peut plus douter de Tamour 
de fon neveu, & déjà dans fa tète il médite 
de couronner cet amour. Bientôt il découvre 
à force de foins un fecret ^u!il aur^t^mfça^ 
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Voir fans peine , maïs qu'il deraîc ignorer 
pour fufpendre le dénouement , que Rofine 
efl fa couiîne & la fille de Melincourt. Il veui: 
la donner à Doliva^, celui-ci a trouvé plus Am- 
ple de l'enlever que d'en faire fa femme. Les 
Moiflbnneurs ramènent la petite ; elle refufe 
par fierté la main du joli homme pour fe don-« 
ner au bon vieillard. 

Vous voyez , mes chers Elevés , que les 
caraâeres une fois donnés , la Fable s'arrange 
d'elle-même. Ayez toujours foin de vous 
fournir d'un amant auflfi gueux qu*aimable ^ 
d'un vieillard auffi riche que ridicule, d'une 
jeune fille bien naïve , d'une tante bien com- 
plaifante , d'un père bien bourru ; je regarde 
votre ouvrage comme fait. Mais je crois 
qu'il eft à propos de vous avertir ici qu'utt 
jeune homme que j'ai formé, fe prépare à 
donner au Public un Didionnaire de carac- 
teres qui vous épargnera la peine des recher- 
ches, n fe propofe de les partager par claflès 
pour la commodité des Elevés. Par exem- 
ple , les petites filles , elles fe reflemblent tou- 
tes; il ne s'agit que de varier les noms. Aga- 
the , Juftine , Ninette , Colette , Rofette : les 
noms qui riment à folette font très-comnao* 
des. Les nia^is i M^Prf-nrrt.préfente un excel- 
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lent modde. Les amais trompés , conlufteS 
F-v-rd. Les Bergères fades & doucereufes ^ 
confultez An-f-me , &c* Il ne s'agit que de 
mélanger ées csu'aâères & de les coudre k 
quelque conte moderne- 
^ Je n'infifterai pas fur ce qut regarde rîmt- 
cation relativenient au fond du fujet. Le» 
trois Sultanes ^Tom- Jones ^Ifahelle & Ger- 
trude , le Huron , Lucile , fuffifent poiir vous 
indiquer la vraie manière. Quant à l'imita- 
tion dans les détails ^ preniez à toutes mains ^ 
pillez avec impudence ; amis , efuiemis , met^ 
tez tout à contribution ;. 

Tios Rutulus Te fuat miffo* cSfcriniîne hsbetir* 

Pourvu que vous ayez foin de fouifler (*J 
fur vos larcins le génie Lyri-Comique ^ vous 
aurez fait dtl neuf, du beau , du divin. 

Un feul exemple vous inftruira de la vraie 
tnaniere d'imiter. 

Cet homme célèbre par fes talens , refpec- 
table par fes vertus , qui honore la Pourpre 
Romaine plutôt qu'il n'en eft honoré, le C 
de B. avait dit en parlant des Française 

(.^ ) M. D-r-t a dit en parlant de Boîleau l 
Sur fes laccins il fouffla foa génie<. 
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A»lt:egarâe une troupe enBuitine 
^ Qui par des tuyaux diffZxens , 
«> Dans Tonde où le {avon domin* "^ 

M rorme des globes traolparens* 
«9> Un fouffle à ces boules légeref 
tu Porte réclat brillant des fleurs. 
30 De leurs nuances pafTageres 
^9> Un fouâle nourrit les couleurs^ 
^ L*air qui des enûe & les colore 
-M £n voltigeant fbus nos iambris, 
190 Leur donne, on la fraîcheur de Floi«^ 
9> Ou le teint ambré de TAurore « 
» Ou le yerdiiscQnftant d'Iris. 
» Mais ce i^n chef-d*œuyrç d'Eole 
a* jQu'up. fôuifie léger a produit ^^ 
99 Dans f inftant qu'il brille & qu'il Tcîle ^^ 
M Par un foqjSie s'éranouiL 
-M Français , coanaiflez votre image ; 
33 Des modes vous .êtes l'ouyâge, 
a» Leur Touflle incertain vous Conduit , Bcc^ 

Voyez avec 4quelle înduftrie F-v-rd a fça 
lâonner à cette jolie comparaifon ks livrées 
^e rOpéra-Comique: 

M L'amant Français eft trop firivole ^ 
M II ne fe plaît qu'à voltiger >: 
m De même qu'un globe léger 
«0 Produit d'un (oufHe qui s'emolt^ 
#9 Fait pour amufêr un inftant , 
M // vient ^îl va^ tourne , fautilU i 
» D'un vif éclat le dehors brillo 
tlïxnc nnfcrmc gut du veat^ 
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U vient t il va , tourne , fautilU. Ce vers 
eft très-pittorefque ; mais ce qui m'étonne, 
c'eft que ce globe dont parle F-v-rd ren- 
ferme du vent , quoiqu'il foit produit par un 
ibaffle qui s'enrôle. 
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CHAPITRE XI. 

/ 

Des Règles du Poëmc Ly ri- Comique» 

JLj a Poëfie Dratnarique çonfidérée fous un 
pojnt de vue général , efl: aflreintc à la règle 
des trois unités, 

Qa*en un lieu ^ qu'en un jour ^ un kMÏfaît accompli 
Tienne jufqu^àla fin le Théâtre templû 

Voyons comment on peut concilier Tob- 
fervatîon de cette triple règle avec la noble 
liberté qui doit caraâérifer le Poëme Lyri- 
Comique* 

On penfe af&z généralement que dansi 
toute ^ece de Drame il faut une a^ôn , 
i&. je fuis bien éloigné de défapprouver la 
conduite de mes Confrères , qui jufqu-à 
préfent ont fùivi cette méthode, d'autant 
!j>l«s qu^elle peut n'être pas .e3fceffivèmeM 
gênante quandon a le génie inventif Un cMirs 
: raté par deux > Chafffeûrs , iffle iuitre avalée , 
tin mouton perdu , fuffifeot pour remplir un 
Opéra-Comique, J^éfireraisuzependant pour 
la petféôrro du genre, que quelque' géiïîç 
tranfportât fur notre Théâtre Part de faire 
^e Reçe en tînij Ââ:e*s fans iaion/arc dont 
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notre grand S-d-ne a fait un fi heureux efl|{ 

au Théâtre Français. 

Parcourei avec moi le Philofophe farts le 
fç avoir ^ & vous ferez furpris de vous fentir 
éniu par les beautés qu'il renferme , entraîné 
par la rapidité des fcènes fans pouvoir y dé- 
couvrir le germe d'une aâion. Le mariage 
de* la fille du Philofophe en eût pu préfenter 
une; mais elle eft terminée dès le début. L'a- 
mour naif de la Jeune Viâorine & du fils de 
la maifon, femble promettre quelque chofe; 
mais il n'aboutit à rien; il ne laifle qu'une 
aflèi jolie perfpedive. Par quel art S-d-ne a- 
t-il donc fçu- attacher les Speâateurs ? Le 
voici : au défaut d'aâion principale, lé Poëte 
• à prodigué les aftions épifodiques. Des rou- 
< leaux de lôuis dépofés dans un tiroir , la toi- 
lette 4'un bon valet faite fur le Théâtre, les 
piftolets (*), la montre, les bougies fouf- 
flées , les- trois coups frappés à la porte de 
derrière , &c. font plus que faflBfans pour 
^ remplir cinq Àâes; ic l'on peut dire à la 
louange da Poëte , qu'il poflcdeà merveille le 
genre larmoyant , 
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<^ )' Ud de mes contemporains, fao^nme de beaucQlip 
d*e(prit & profond raifoiuieur^ prétendait que ce qu'il y a 

de pksipiésdEm dans KoUd^ Colas , c'eft la Ctllt & la 
bndc* * -. 1 . . 

Er 
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* tfri-Coffàqujti 

L^ihîté <îè jôût exigé <}ue Taâion fè pàfle ^eurs, aA© 
^ns les vingt-qiiattc heures ; & l'unité de ^ * ^ ^' 
lieu ^ ^ptfe tout le piafiè dans le même endrbit 
2)récifément. La .plupart des fiijets qu'on 
traite pôuf rO^a-Coitiîqûe font trop fim* 
pies pour cjifû foit difficile de les afGijétir à 
l'exécution de ices règles : m^is la fable peut 
devenir plu$ compliquée; & c^eft alors qu^on 
a befoin des reflburces du génie. Par exem« 
pk , dans Tom-Jones , la Scène commence 
ou lever de Tàurore; M> Weftetn force ua 
cerf, concltid le mariage de Blilîl &*de fa 
£lle ^ découvre l'amour de Jones ^ le chaflè 
du château , &. renferme fa fille. Le troi«- 
ifieme Àâe commence avec Ift nuit>. Sophie 
rejoint Jones dans Thotellerie d'Upton à 
huit lieues du château. On s'apperçoit le leiH 
demâîn vers les dix heures du matin de la 
fiiite de Sophie. Son père la pourfuit , arrive 
à Upton fept ou huit heures avant d*être 
parti de fon château , conclud le mariage de 
fe fille ; & par je ne fçais quel enchantement > 
> tous les ASeurs fe trouvent tranfportés darts 
la gentilhommière pour y chanter lé Vaude- 
ville en chœur avec Madame ^Teftern (*). 

(*^) Al^Pidiy dit da«s U deuueie S^éne t m Ne pec^ 



Ht EJfhxfur la Toe/ie 

N'a-t-il pa^falIUKotite la magie de TAutent 
idU Sorder pour raflèmbler tant d'évenemens 
dans Teitpace de vingt-quatre heures ? 
: Quant à l'unité de lieu , Ariftote^penfak 
^u'il fallait ijue l'aâion ie paTsât toute entière 
4anS le fieu où elle commence. Corneille a 
dit qù*i1 était néceflaire qu'elle ne paTsât pas 
fenceinte d'un palais ou^i^une ville. P-f-n-t 
a fait voitqll'itfttffifait qu'elle fut renfermée 
dans les limités- d'Une. Province^ le Comté 
ffc Sommerfet par exemple ; & c'eft cette der^ 
ciere méthode qu'il tiou^ faut adopter. 
:: On.|>etit àuffi, pour la commodité.de l;i 
rime , changer tour-à-Q&up le temps & le Ueu 
<Je :h Stèoe. Par exemple, dans TAveuglede 
Pàlmyre, P Auteur nous avertit que la Scène 
4e paflè près du Temple du Soleil à Palmyre^ 
^ahs la Ville la. plus fuperbe de PAfie; & 
;fcichtôt , fans que le Speâateur s'en doute , 
il Xe trouve tranfporté dans un Viikge, 

'93 ècms point de ternes; retournons au Cbâte^u: votre 
•M (beur ( Madame Weftem) ne s'attend pas à. des nQU- 
«) velles G. charmantes. Que nos enfans (oient unis dès 
•» ce jour. 

Çt dans le TaudeviBe qui fe (Chante îmôiédiateraent 
iijprcs , Madame Xif^eftern à -{bn couplet : - • - ^ 

JDe cliaque Coïïr îSmtrel: tés întrîguéj; 
'^•- -•- lien combdhÀ lefuîiiàï^tfr, ^cL . -^ ; 



J 



lynrComiqkû i^tf j 

A s s A t^. 

<Qttel eft donc votre eQ)bir? 

Thelamis, 

D'être unie à Zulmis , 4e feul dans ce Vîllagt 
Qaî (bit digne en eiFec de m^ffrij: fbn hommage. 

Dans la même Pieèe , fe moment de la 
iîxîeme Scène eft vers le mîdu II eft défigné 
d'une manière bien précifc, Nadine s'écrie : 

Le Ibleil dans le Ciel avance û carrière , 
£t pour nous nuire à tou^s les deux. 
Va |xlus vite ^U'à l'ordin^irei 

3ît à la fin de la même Scène , Nadine , qui 
fans doute s'eftreconcifiée avecle foleil , nbus 
ramené au lever de faurore, &^s*écrie comme 
fieâor dans le Joueur {*') : ^' ' 

n.eft ma foi gr^nd jouxi déjà de ^e^ rafoage " ' '*^ " • 
Les cocqs , &C, '\ ;* 

• »»,'» r.— r «• 9H 

Les inventeurs du Poëmc Draii\atîqùe 
l'ont aftreint à la règle des jtroi^ unités ^ parce 
<3u'ils ont (èîîti que k Spe^ateur, en permet- 
tant a:p Poète un ^^enfo^ge . agréable ^ e^çige 
qu'il emprunte Je mafque de la vérité. C'ejOt 
donc la vraifemblance que le Poète doit coçi- 
fulter: c'eft^lle qui doit compofer toutes les 
parties des chefs-d'œuyres qu'il médite , & 
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(^; M$ùs ie grand jour •noue éclairé , &c. 

Lij 
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principalement les ^ifcours de i^ perfonnSH 
ges & les mœurs théâtrales. 

S'agit-il d'introduire un Aâeur qui veut 
înftruire le Parterre de fes fentlmens les plus* 
fecrets ,r Auteur ne manquera pas de s*appro- 
çrier le vraîfembïable ufîté à rOpéra-Comi- 
que j & îl aura focn d'entrelarder le mono- 
logue de quelques petits vers fentencieux. 

ILes fletiz » De vrais amans xes temps font ibrt avares ; 
Suivaaces , » Qui veut en avpir doit faire plus d*un pas : 
^ ^* M Les épouieurs , de jour .en jour plus rares , 

^> Ne cherchent point qui ne les cherche pa& 

Toute réflexion faite , ê'c. C'eft ainfi que 
f 'exprime la. prudente Lifet te dans le beau 
monologue qui çid à la tête de$. deux £m- 
. vantes. 

La vr^ifcmblance eft également la feulç 

règle que doit confulterie Poëte relativement 

aT> dialogue. 

Horace , » Si le ftyle de celui qui parle tf eft pas con- 

JUt Pocc. -^ forme à fon état aduel , tous les Speâa- 

^> t'eiirs inftruits ou îgnofans , la Cour & le 

^ peuple fe moçqueront de f Auteur & de 

?> l'Adeur. 

Quoique mes Elevés tfayent befoîn que 
d'abandonner leur génie à fongejie naturel, 
comme dit ^légfmnnwent M. du R f-y , pour 
réuffir à donngr.:^ jç^i;^ Aâeurs k cou qu'ils. 



3ûiîveht'ayoîr, je ne.puis*cependant:me dip 
penfer de leur préfenter quelques modeler 
^dle dialogué: Qulis en* méditent les beautés^ 
slls veulent achever de pôlîr leurs taîens.. 

L'Auteur deriflfe Ibnnante introduit fur la 
Scène le Seigneur Vivatche & fon complai- 
fant Prefto, & donne à leur dialogue une teinte: 
de galimathia» q»fatt plaifir^ 

r • • • 

V^IVATCHE. 

• »«■»» 

;. . . Mafs guérir une femme folle*. 

Eft le chef-d'œuvre de feiir air.- 

. • . 

F R E S T ci. 

Hé bien , Sire , iur ma parole , 
l^es femmes , mdi^jejurs fur que jamais , 
Sait que dans leur efptit ou que dans leur ceeur. . . »<^ 

V I V A T G H E. 

Mais 

Tu ne manques ioTX ^ztlë cœur froid d'I^nrictte?: 
A quoi g dis-moi donc en es-tu 
Avec cette fiere Soubrette? 

F-v-rd^dans le Maître de Mufîque^ ter- 
mine en ces termes le portrait des A^éurs: 
modernesr 

3> On feditpenfëdu' talent ^ 

a» En mettant à fa place un ton bien info lent* 

La iï r é t te répond : 

» En ce cas-*là , Monfieur , je fuis en bonne ^corle^, 
«» le gtiiç. très-bien Tappcendce ici de vous , 

Luj; 
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. Xe même Auteur dans l'heure 
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Lisette à Frontiiw 

TàisMibf, badin,. 
Vois dans et jardin 
Si quelqu'un efi venu nous furpnndrt, 

f: K a N T I N. 

Yous me dia/Téz': àhl qoelfe noûaceiilrfi . 
J*aime les récits à la fureur. 

L I S E T T E* 

Nâ vewc-mpas. comprendre 
Qu'il faut du fccret ? 

> 

F R O N T I N** 

Eh bien ! j^e (îiis difcret^ 

L-I SET TE* 

Léonor doit ^prenc^ 
-; > Des (ecrets importans 
\ M-?- Qactajpais dis^qngtempf^ ■■ • 

f ROTSr T I N* 

Ahl vous avez raifôn^ 

Cohvaînco par les puiflans ârgumens de Lî- 
fette y le difcret Frontin fe retire. 

On voit avec quelle exaditude'F-v-ird s*at- 
tache au vraiferrAlable. Quelle juftefle d*ef- 
prit , 'quelle folidité de raifonnement dans 
Lifette! Quelle docilité, quelle bonhommie 
dans Frontin ! F-v-rd peut être encore pro- 
pofé pour modèle fur Tarticle des bienfëan- 




.ces ,^f {Qfit un^ç appexe du vraifen^ôja^lj. 
Par exemple , dans la Pièce que nous venoss^ 
dé citer ^ il introdtRt on yieiflard qi;i vçijt 
Vndodrixier fon gçxidrjB f^tuf ,& qvi lui jjaJ^^- 
cji ces termes ert^pr^ence de fa fiM.e :^ 

^ Dans un réduit 

M La nuit . ^ 

99 $ans bruit r* ' 

9» Lor(€[a'un amsrtit i^aic.bieniaftruicer 

M JDe (on martyre 
- » Un pbjet cliarmant, 
. » On lui ré(îftè faiblement: 
ao Mais i! infîfte vivement,. 
X, Et d'ime cachette 
?> L'Açnour qui les guette* 
3> Saifit le moment. 

îT Voilà comme je faifais, & comme îl Sur 
f> s'y prendre. 

Telles font , mes chers EJèves ^ les régies^ 
que j'avais à vous propofer. Je ne mefuis pas^ 
contenté de vous e«feigner .la*lettre , je vous 
en ai fait feotir rèfprit. Pui{îîez>-vous vous en^ 
pénétrer! Puiflent-elles devenir pour vous le 
gage des fuccès ! S'il eft vrai, comme Ta ob- 
fervé un profond Philofophe , que les hom- 
mes illuftres ne croiflènt que dans les pays. 
ou les honneurs & les richeffes font le prix: 
des grands talens , tranfplantez votre génier 
fur lefol gjras & fécond: de IQpérarComiquer,, 

Liv 
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& foyez ffirs de devenir de grands tiohuneA 
Jdentifie\-vous à la leSure de cet Eflai ; fçar- 
chez vous approprier lefrnit de mes études; 
TOUS réunirez à la gloire d'un fnccès cotn? 
plet, Favantage plus flatteur encore d'une 
recette opulente. PuiÛènt en crever d'envie 
ceux qiH confacrenc au Théâtre Français des 
veilles pénibles & ftériles ! Les vents & les 
Dieux font pour vous. Xe Parterre n'attend 
que roccafîon de vous applautfir , il la cher- 
die; il la fuppofera même au befoin : comp- 
tez fur fon indulgence ou plut6t fur là juAice. 

D. Jnn. Hoc ^te , â jnvenes , cîicuniQiicrt & ftimiikl vos 
ïuv. Satyi, Mateiiamq^iie iîbî pof oit indu^eatia (joxtiu 
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EPILOGUE. 

Qu'il vaut mieux vivre à préfent qu'avoir 

vécu jadis. 

J-j*Auteur de PHiftoirc anecdotique & rai- 
Tonnée du Théâtre Italien imprimée à Paris 
en 1769 , pr^fend que THiftoire de la Comé- 
die Italienne 0eut être divifée en quatre âges 
comme celle du monde. Cette comparaifon 
eft bien noble : il ferait à (buhaîter qu'elle fût 
également jufte dans les détails. ^ Lçs ex* 
y> cellens canevas & les Pièces écrites de 
» Riccoboni le père ^ les Comédies morales 
» & intéreflantes de Delifle &: de Marivaux 
» en feront l'âge d'or : les bonnes parodies 
» de Dominique & de Romagnefi , les Pièces 
» épifodiques de Boifly , les feux d'artifice 
» feront le fieçle d'argent : le fiecle de F-v-rd 
» deviendra néceflairement le fiecle de cui- 
» vre ; mais en fes heureufes mains le cuivre 
» devient or.^'^) L'Opéra-Comique fef a juf- 
— I ' I II 

( * ) Je (bupçonne TAnonyme d'avoir malicieufemenc 
employé ce vers du Joueur , pour rappeller au Leâeuf 

érudit la réponfe d'Hedot : 

«■ 

^ a» £t rpr devi«ni; à rien* 
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» tetncnt comparé au fiecle de fer pour le 
»> ftyle dur & froid de plufieuts Pièces de ce 
« temps. « 

Toute cette diflertaxion ^ quelque férieufe 
qu*elle paraifle, ne peut être regardée que 
comme une mauvaife plaifanterie. Trouver 
Je fieele d'argent dans ces feux d*artifices y 
trifte reflburce d^un Théâtre pour lors frappé 
de ftériîité ! Le pointilleux Marivaux changé^ 
tout-à-coup en un Poëte digne de la fimpli- 
cité de rage d'w î Quant à F-v-Fd, je le re- 
vendique ; il figure ce me femble afièz bien 

-dans ma troupe. Il ne me relie donc qu'à 
réfuter la mauvaife comparaifoft.de l!Qpér^-•' 

: Comique & du fiecle de itt. . 

Ce n'eft pas que cette comparaHbn .ne pût 

. avoir un côté extremement.flatteur. EaefFer^ 

. les excdiens oiwrages qui font fortin de là 
main des hommes font tous du- fiecle de fer» 
Le -Poème des Sens de M. du JR*fty n'eft 

• pas du fiecle d'or. Peut-on. attribuer jiu fiecle 

• d'argent ou de cuivre l'Année Littéraire & 
- j€3 autres produdions folliculaires deftinées 

aux petites nécefiltés de r£urope iàvante > 
Quoi qu^^il en foit de ctt éloge indired qui 
'^ .n'entrait point iàns doute dans le defiein de 
TAuteur, examinons lé reproche qu*il nous 
fait relativement au ftyle, L'Anonyme pré- 
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l^eod 'qu^I eft 4ur & froid. Je pourrais ^ Ci j'é- 
tais brutal, ne m'en prendre qu'à ks oreilles, 
mais il relierait eacore à décider fi fes oreil- 
}es ont jcort. J'accufe donc à la face de touJC 
rUnivérs ces oreilles maudites par ApoUoçi 
d'une înfenfibîlité totale qui les refîd incajpa- 
bks de fentir la noble fermeté de notice ftyle. 
En eflfet, fi ce-ftyle était auflî froid, auffi 
dur qu'on le prétend , comment tant de joli^ 
liommes, comment tant de femmes char^ 
jnantes qui aflîftent réguIiereHient à TOpéra- 
•Comîque , pourraient^ls le fgpportêr ? On 
fçait à quel point va la fenfibilité de kuRS 
nerfs. Ce ne Jbnt pomt:des nerfs, cciCont des 
chevtûx , ce font éts fils de foie .qui font 
lîïouvoir ces frêles machines. Un ton faux , 
-^une notte naanquée, fuififetit pour, crilpcr 
leurs Hbr^es , pour en blriflèr ?Ie tiffu . délicat. 
Peuf^'on croire que de femblaWes^Spedateurs 
' pùflent fuppocter la rudefiè d'un jargon t^- 
defque ? Peut-on ;croire que nptre ftyle , s'il 
était froid , pnt .^çfaauiFer leurs âmes de. cette 
douce fureur qui les. tranfporte & do.nt nous 
jouiflbns. 

Le reproche que nous fait rAuteùr de 
THiftoire raîfonnée ^ft donc fouYerainetnent 
déraifonnabîe , & ce n eft point aux -Auteurs 
qui. travaillent fousimes aufpioesiiyCi'on ;pcLUt 
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applîiquer la genrille expreflfîon de IMf. D^tt 
» Entre les mains de la plupart des Auteurs 
» modernes , rénergie de la langue eft deve- 
i nvL^une raideur fiitiganie , fk douceur unfi: 
» mollejjfi Jicifque & fardée. 

L'Auteur du Pédant joué dft dans fon In-*^ 
troduâion jufHficative ,- que >> le fuccès de 
j> dîfFérens Opéra-Comiques ne ?a pas em- 
» péché de fentîr combien ce genre d'du- 
D vrage eift peu méritoire- aux yeux du Pu- 
i> blic , quoiqu'it foit très-difBcile & très- 
» fuivi*«. Je le prie de ne point fe fcandaHfer* 
fi je hafarde quelques réflexions qui ne foiënt 
pas tout à-fait conformes à fes fentimens. Il 
a raifotî d'avancer qu^Un- Opéra-Comique eft 
un ouvrage très-fuivL J'efpere que ceux qu'on 
prépare au Public le. feront davantage en- 
core , quand les Auteurs auront médité les 
règles de la coupe des Pièces dont tout le 
fecret leur eft déVoflé dans cet EïTai.- Pour 
très-difficile y il le fut fans doute. Pourrait- 
rl l'être encore ? Tous les obftacles font ap- 
plants. Mais de quel front ofe-t-on avancer 
qu'un Opéra-Comique eft un ouvrage peu 
méritoire auxr yeux du Public ? Comment 
expliquera-ton ce flux périodique de Spec- 
tateurs qui inonde le Parterre & les Loges ^ 
fi ce n'eft par Tattradioa qui réfulce des 



^alites tntrîïiféques de nos <ihefs-d'<Bavres l • 
Ceft par ce concours prodigieux que je 
prouve le mérite de nos Pièces ; & c'eft ce ^ 
mérite prodigieux qui m'autof ife à protioftî- 
quer pour l'avenir des aflèmblées plus nom- 
breufes encor-e. 

Quant à la première propofîtion, fai pour 

garant l'ilhiflre Longin dans Ton Traité du 

Sublime : je n'ajouterai rien à fes réflexions. 

«> Quand, dit- il, des gens d'inclinations,' de 

9) mœurs ^ de profeflions & d^âges différens 

3» font tous frappés de quelque chofe , cet . 

3> accord, cette unanimité eft la preuve cer- 

» taine que ce qu'ils admirent a infaillible* 

>y ment en foi de la grandeur & de l'éléva-^ 

iij tion «. Le vieillard & Fadolefcent, la Bour- 

geoife & la Manquife, TArtifan & l'Homme 

de Lettres , la prude '& la coquette , ftc. 

tous fe réunifient à rOpéra-Comique , & ne 

fe laflent point de redoubler leurs applaudif- 

femens, donc,&c. 

Quoique la féconde propofition foit une 
forte de prophétie , elle me parait égaler 
ment fufceptible de démonftration. » Les rj^ |. r • 
» mœurs d'une nation, dit un PhilofopheDifc, u. ^ 
célèbre, » changent fouveht d'un fiecle à 
9 loutre. Ce changement doit donc en oc- 

# caiîonner dans te gçnre de fés Roonanç & 
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» de fon goût. Une nation eft donc pàrTîn- 
» térêt de fon amufement , forcée de mépriiei 
» dans un fiecle ce qu'elle admirait dans le 
» fiecle précédent. 

En hafardant cette réflexion , M. H * * * 
a confidéré plutôt ce qu'on a fait que ce 
qu*ori pourrait faire. Je me flatte d'apporter 
à cette règle une exception qui ne peut que 
la confit wier. 

J'avouerai. que M. H* ** a pour hri Tex- 
périence. Le férieux de Deftoiiches glace k 
parçerrc; les plaifantcries de Regnard ne font 
plus rire que le peuple , & S-d-ne revendique 
le laurier qui comnience à fc flétrir fia: le 
front de Molière. 

Il eu donc enfin arrivé ce jour heureux 
qui doit éclaittr le triomphe de TOpéra- 
Cômiqoc , & j'ofe dire qu'il dépend de nous 
de le rendre éternel. L'efprit de la nation s'eft 
prodigteufemjMit voktiii£é depuis trois lùflre^. 
En multipliant nos chefe-d'œuvres , nous 
exalterons davantage fàfrèvoKté , & nous réuf- 
fironf à captiver fon inconilance. 

Toute la France s'ap|iercevra bientôt que 
rOpéra-Comique peut lUppléer à tous les 
établiflèmens publics., & qu'il eft inutile d*en- 
tretenir cette foule de CoHéges Se d'Acadé- 
mies , quand notre Th^ttciuf&c pour j&xrmcr 
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laleunéflè, perfedionner le goût & le con- 
lerver. Relativement au goût , ma propofi- 
tîon eft démontrée d'avance par les réflexions 
femées dans cet Ouvrage. Quant à Téduca- 
tion de la jeunefle , j*ai befoin de m'expliquer 
avec un peu plus d'étendue. 

Quel «ft le but de toute éducation utile ? 
.C'eft de préparer un jeune homme à jouer 
un rôle brillant fur la fcène du monde. Puit 
iqu'il e£i eonftant que ce qu'on appelle élé- 
vation d'ame , vertu , grands talens , &c. font 
des qualités hors de mode , qu'on ne peut 
ie faire diftînguer dans la fociété qu'en con* 
tribuant à fes plaifirs , il eft à fouhaiter que 
l'éducation devienne auflî riante qu'elle était 
ïérîeufe autrefois. Qu'un jeyne homme étale 
quelque paflàge de Séneque , de Plutarque ou 
^e Molière; c'eft un pédant, un hotnme à 
fuir; il n'eft pas même à l'abri de tout repro- 
che en reftreignant fon érudition à l'Année 
Littéraire -& à l'Almanach des Mufes, Mais 
qu'il fiffle un air, qu'il fredonne une ariette^ 
ci'eft un homme charmant ,- délicieux ; il efi 
aimé des grands , il eft chéri des belles : tant 
il eft vrai que les jeunes gens doivent ref- 
fembJer à cesinfeBes allés qui, prennent la D^vefym, 
4:oukur de V herbe 4 laquelle ils s'atta-'^'^^'^^^- 
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II eft donc démontré que ce n^èft qu*à 
rOpéra-Comique qu^un joli homme peut 
meubler fa tête de tous ces tiens agréables 
qui afiurent le fuccès de Tes defleins amou- 
reux. Je iaiflè aux politiques zélés pour le 
bien de la patrie le foin de tirer de cette dé- 
monftration tous les corollaires utiles dont 
elle cache le germe. 

Croît-on , par exemple , qu'il leur fut dif- 
ficile de prouver que TOpéra-Comique peut 
rendre fuperflue toute efpece de réforme dans 
notre légiflation ? L'éducation & les mœurs 

Horat. Od. font toute la force des loix. Quid leges fine 

Xib, 3. 14. fjioribus vdnœ proficiunt. 

Ce ne font point les loix gravées fur de$ 

tables d'airain , t:e font les mœurs qui ^flii- 

ifocrat. in rcnt la^ profpérité d'un Etat^ »>«/» %iç 4Hp<ç/<rtçii 

Ainfî parlait Ifocfàt-e à un peuple auffî ai- 
mable , auflî gai , auflî frivole que nous le 
fommes. Mais fi nos mœurs font bonnes aux 
yeux du fage ; fi en voulant les réformer, on 
doit craindre de tout gâter; fi, comme Ta 
très-bien obfervé M. de Montelquieiî , il eft 
avantageux que nous reftions tels que nous 
fommes , parce que des loix plus confé- 
quentes en apparence ne pourraient que gé* 
ner l'humeur fociable qui compenfe tids 

défauts; 
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défauts; ^'efl.jLUje ^oajÇJfpence néoe^^cj 
qi^'im $|>eâ:?^^^ f^yorife.Ie car^idèare ,4s 
Ja naooa.,-,gui ^efa^gewJ,& le dévieloptpe;, 
peut .<Jev:eyftir.ej?tre ks mains de là puiCèuice 
iégiflatriçe rÂnfl*^ de fes def-t 

feins. \<;;omIpiai ne hfifei^t-fl-pzs utile pour 
empêcha* /q^ç ri^glomanie ne faiIede$.pro 
grès ,rapîde$,r que nous ne de venions pen- 
feuis., que pettc mélatiçcjîie.lfembre , ces pa& 
iîpns frénéçiques qui çonu^e^ijccnt à ferineiv 
xer fur Je Théâtre du Fauxbourg Saint .Çerr 
main , n'éle^içj^^des y^peufs «[pnçagieufçs.qv 
£eTép^:^nt~j^%tJ^éi^{s»^toa^ k France? 

•vue? ipaftipli^? 4^ L^^§\lf 4€s natioïK. 

kl ppjKPg i>lvis :qi?e iJsRi^M , fi >ïe .CfQW^H^ Loiî" Litr 

i^Ksnt Tfei^cK? d^m coup idî«U , iaj:^iïKtt^r t^» , cfar j. 

enjoués, plus î^ié & mqins pé(Jft6s,.& not» ' 

apprendjçQïSraiJSHX QU^ j^ipai* à faire Jçs 
chofes fi:iyplps.féri^«femeAt,& gaiement les 
chofes fi^rteiriei, 

Qu'il «ftflaotwr pour WHK d'avoir fçu feifir 
un genre quiunit je plaifir aux plus grands 
avantages ! Qu'il eft flatteur pour moi d'en 
avoir applani les difficultés , & préparé pour 
l'avenir des fuccès plus nombreux encore ! Si 
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i^uefque homme puffllanime pouvait cr âîncfré 
que la Nation ne fe vît forcée de méprifef 
dans «n fiede ces chefs -^d'iinivres qu^elIe 
admire aiqourdTiur; qu'ÏI''*appr^^ de 

pareikdeftihs ne font faits que pour des Ou- 
trages vulgaires-,-* qu'on Drâmè de notre ma- 
tiirfadure peur attendre ïà critique d la cin^ 
-quantième' repréfihtâ^idh if'éû un t^ot, que li 
•Myfe Lydrl-iÙofmque rèflenibfé ti4:étte èeàï/f« 
-iMebre qui par la innlîipikîté Se fis chaf^ 
fUtSr , pouvait chaque 'foùr\ Soniitr è fort 
'utnaiit le plàî]kâi:VincohjtanCr. - 
^ Je finis en adréïïânt encore une fois fa pâ- 
,4=6le aux Eïeves que jai form&. Je leur dirai 
dTaprès O^de r je vous ai donné une armure 

]r -égale à celle que Vukaîn prépara pour Achille;. 

"i- puifle t-die être le gage de vos triompher! 

• Mais ne foyez point ingrats ; couverts dfe lau* 

iners, graves fur les trophées que vous aurez 

•foin de vous - élever à vous-mêmes r je fuis 

vainqueur , & Carré fut frion ihâkre^ 

' * ► ' . • 

Armadedî voBis^ (îèdèrat Vurcanus âcIiIIIl 

Vincitç , manerihus , vicit ut ilte dam. 
Sed quicamque'-nféà Moiîemm viceiit tn& 
^> ili£;ûbacf^luSyCarréiQagif&rerât^ 
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DES CHAPITRES. 

Ch AF. I. JL^ E ta Poejtc Lyri-comlque. Page n 
Chap. il 2?tf^ taUns du Poète Lj/rï- comique ^ Sr 
des moyens de lès perfeâionner. I4» 

C!»AP»IIL Dés différentes fonts de fiylc ^ &^ pre- 
mier emeht du Jlyle fablime,^ 3 x» 
Chàp. IV. i>u fiyltjimple. 4ar, 
<2hap^ V. Duftyîé fleuri idttjfyle précieux^ & dk 
Jlyle embarraffé^ 45;» 
Chap. VL D'w galîmathias. 6^^ 
Oh A p. YM. Des figures &• de leur mêldngt. 87. 
Chap. VUL JO^ t amplification & des defcrip-»' 

Chap. IX. Dttharmonie dufiylc^ de la-pureté dw 
langage & par occafion du mécKanifmé des Vers. 

Chap. X. J5e f invention & de timitation. ij^c^^ 
Chap. XI- /3^^ régies du Po'émc Ly ri ^ comique» 

Epilogue. Qa7/ v<7«^ mieux vivre à préfent ^ 
iûulavoir vtcu jadis^ v6a^ 
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Ulas au Froatîfpice, M. DCC. LXXL îj 
lifei U. DCC. LXX. 
Page I , ligne i o , mes beaux enfans , lifc[ mon 

bel enfant. ^ Il 

Page 1 8 , & ailleurs , F * * ♦. Ufei F-v-rd. 
Page zj , ligne 6 , l'employer ylif. les employer. 
Page }i , ligne 25 , poin ^Iifc-{ point. 
Page 40 , lig. 1 1 y rentre dans , Ufc^ reprpi\d. 
Page 4S , ligne i 1 ^ fe parer de conquêces, /i/q[ « 

fe parer des conquêtes. 
.Page 74 , fa pièce , /i/îrç fes pièces. 
* ,Page 121 3 ligne 7 , i^ jeune. Jjette trifte , jifez , 

\ , la jeune IJette être trifte. 

\ J?age I } ^ , ligne 20 , qui contrafte , lïfer il cpn- 

[ - trafte. . 

.Page 145 9 ligne dernière^ dans l'abord ^/(/^ 
dans P abord. 
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